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AVANT-PROPOS. 


T '■ 

JLJa plupart des Hiftoires que nous 
avons, font des compilations de men- 
fonges mêlés de quelques vérités. De 
ce nombre prodigieux de faits qui 
nous ont été transmis, on ne peut 
compter pour avérés que ceux qui 
ont fait époque, foit de l’élévation, 
ou de la chute des Empires. Il pa- 
roît indubitable que la bataille de Sa- 
lamine s’eft donnée, 8c que les Perfes 
ont été vaincus par les Greçs. Il 
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^ • - N 5 • 

n’y a aucun doute qu’ Alexandre le 
Grand n’ait fubjugué l’Empire de Da- 
rius, que les Romains n’ayent vain- 
cu les Carthaginois, Antiochus 8c Per- 
fée; cela eft d’autant plus évident, 
qu’ils ont poffédé tous ces JÉtats. 
L’î^oire acquiert plus de foi dans 
ce ;^u’elle rapporte des guerres- civi- 
les de Marins &c de Sylla, de Pompée 
& de Céfar, d’Auguüe 8: d’Antoine 
par l’authenticité des Auteurs contem- 
porains qui nous ont décrit ces évé- 
nemens. Ou ,n’a point de doute fur 

le bouleverfement de l’Empire d’Oc- 

» 

cident 8c fur celui d’Orient, car on 
voit naître 8c fe former des royaumes 
du démembrement de l’Empire Ro- 
main; mais lorsque la curiolité nous 
invite à defcendre dans le détail des 
faits de ces temps reculés, nous nous 
précipitons dans un lab\ rinthe plein 
d’obfcurités 8c de contradiclions, 8c 

I 

nous <u’ avons point de fil pour en 
trouver rilfue. L’amour du mer- 
veilleux, le préjugé de^ hiftoriens, le 
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( 

2ele mal - entendu 'pour leur patrie, 
leur haine pour- les nations qui leur 
«toient oppofces, Aoùtes ces diffé* 
rentes : palTions qui ont guidé leur 
plume, 8c les temps, de beaucoup po- 
ftérieurs aux événemens, où ils,, ont 
.écrit, ont fi fort- altéré - les faits en 
les déguifant, qiPav^ec des yeux de 
lynx même on ne -parvieixlroit pas 
ài-les dévoiler -à préfent.. j t 

- ' Cependant, dans 3a foule d’Auteurs 
de l’antiquité, l’on diftingûe avec fa- 
tisfaêlion la’ defcription que Xénor 
phon fait de la retraite des dix-mill^ 
qu’il avoit commandés & ramenés luir 
même en Grèce. , Thucydide. -jouit à 
peu près'des mêmes avantages,* Nous 
fommes charmés de trouver dansrles 
fragmens qui notis refl.ent de; Poly- 
be;, l’ami 8c le compagnon; de Scipjop 
l’Africain, lesifâits qu’il .nous raconte 
dont lui -même a été le témoin.. Les 
Lettres de Cicéron à Ton anii.Attrcus 
portent, lè même caraclère^ jc’eft un 
des.aêieurs de ces grandes fçènes 
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6 Avant - propos. 

qui parle. Je n’oublierai point les 
Commentaires de Céfar, écrits avec 
la noble fimplicité d’un grand hom- 
me, 8c quoi qu’en ait dit Hirtius, les 

relations des autres hiftoriens font en, 

1 

tout conformes aux événemens -dé- 
crits dans ces Commentaires; mais 
depuis Céfar l’Hiftoire ne contient 
que des’ panégyriques ou . des fatires. 
La barbarie "des temps fuivans a fait 
Un cahos de l’Hiftoire du Bas -Em- 
pire, Sc l’qn ne trouve d’ intérelTant 
que les Mémoires écrits par la fille de 
l’Empereur Alexis Comnène, parce 
que cétte PrincëlTe rapporte ce qu’el- 
le a vu, ‘Depuis, les moines, qui feuls 
âvoient quelque cbnnoilTance , ont 
lailfé des Annales trouvées dans leurs 
couvèns, qui ont fervi' à l’Hiftoire 
d’Allemagne^ mais quels matériaux 
pour' l’Hiftoire! Les François ont eu 
un Évêque de Tours, un Joinville, 8c 
le Journal de l’Étoile, foibles ouvra- 
ges de compilateurs qui écrivoient ce 
qu’ils apprenoient auTiazard, mais 
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Avant - propos. 

qui difficilement pouvoient être bien 
inftruits. Depuis la renailTance des 
Lettres, la paffion d’écrire s’eft chan- 
gée en fureur. Nous n’avons que 
trop de Mémoires, d’Anecdotes & de 
Relations, parmi lesquelles il faut s’en 
tenir au petit nombre d’Auteurs qui 
ont eu des charges, qui ont été eux- 
mêmes aéleurs, qui ont été attachés 
à la Cour, ou qui ont eu la permif- 
fign des Souverains de fouiller dans 
les archives, tels que le fage Préfident 
de Thou, Philippe de Comines, Var- 
gas, Fifcal du Concile de Trente, Ma- 
demoifelle d’ Orléans, le Cardinal de 
Retz Sec. Ajoutons -y les Lettres de 
Mr d’Eftrades, les Mémoires de Mr 
de Torcy, monumens curieux, fur- 
tout ce dernier qui nous développe 
la vérité de ce teftament de Charles 
II, Roi d’Efpagne, fur lequel les feu- 
timens ont été fi partagés. 

Ces réflexions fur l’ incertitude de 
l’Hiftoire, dont je me fuis fouvent 
occupé, m’ont fait naître l’idée de 
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transmettre à la poftérité ' leS faits 
principaux auxquels j’ai eu part ou 
dont j’ai été témoin, afin que ceux 
qui à l’avenir gouverneront cet État, 
puiiïcnt connoître la vraie fituation 
des chofes lorsque je parvins à la Ré- 
gence, leS'Caufes qui m’ont fait agir, 
mes moyens, les trames de nos en- 
nemis, les négociations, les guerres, 
&• furtout les belles aélions de nos 
Officiers par lesquelles ils fe font ac- 
quis l’immortalité à -jufte titre. 

' Depuis les révolutions qui bou- 
leverfèrcnt premièrement ! l’Empire 
d’ Occident, enfuite celui d’ Orient; 
depuis les fuccès immenfes de Charle- 
magne; depuis l’époque brillante du 
règne de Charles Quint; après -les 
troubles que la Réfoi me caufa en Al- 
lemagne 8c qui -durèrent trente an- 
nées; enfin après' la guerre qui s’allu- 
ma à caufe de laSuccelfion d’Efpagne, 
il n’eft aucun événement plus remar- 
quable »8c plus intérefiaiit que celui 
que prpduifit la mort de l’Empereur 
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Charles VI, dernier mâle de la maifon 
d’Habspourg. 

! La Cour de Vienne fc vit Attaquée 
par un Prince auquel elle ne pouvoit 
fuppofer aiïez de force pour tenter 
une entreprife aulTi difficile. Bientôt 
il fe forma un)s 'conjuration de Rois 
& de Souverains, tous rélblus à par- 
tager cette immenfe fucceffion. La 
couronne impériale paffa dans la 
maifon de Bavière, 8 c lorsqu’ il fem- 
bloit que les événemens concou-. 
roient à la ruine de la jeune Reine 
de Hongrie, cette PrincelTe par fa 
fermeté 8 c par fon habileté fe tira 
d’un pas auffi dangereux, 8 c foutint fa 
Monarchie en facrifiant la Siléfie 8 c 
une petite partie du Milanois: c’étoit 
tout ce qu’on pouvoit attendre d’une 
jeune Princeffie, qui à peine parve- 
nue au trône, faiüt l’efprit du Gou- 
vernement 8 c devint l’ame de fon 
Confeil. 

Cet ouvrage - ci étant defliné pour 
4a pollérité, me délivré de la gène 
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de refpeéler les vivans 8c d’obferver 
de certains ménagemens incompati- , 
blés avec la franchife de la vérité : il 
me fera permis de dire fans retenue 8c 
tout haut ce que l’on penfe tout bas. 

Je peindrai les Princes tels qu’ils 
font, fans prévention pour ceux qui 
ont été mes alliés 8c fans haine pour 
ceux qui ont été mes ennemis; je ne 
parlerai de moi -même que lorsque la 
néceffité m’y Obligera, 8c l’on me per- 
mettra, à l’exemple de Céfar, de faire 
mention de ce qui me regarde, en 
perfonne tierce, pour éviter l’ odieux 
de l’égoïfme. C’eft à la poflérité à 
nous juger; mais fi nous fommes fa- 
ges, nous devons la prévenir en nous 
jugeant rigoureufement nous -mêmes. 

Le vrai mérite d’un bon Prince eft 
d’avoir un attachement fincère au 
bien public, d’aimer fa patrie 8c la 
gloire: je dis la gloire; car l’heu- 
reux inflinét qui anime les hommes 
du défir d’une bonne réputation, efl 
le vrai principe des .aéUons héroï* 
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ques: c’eft le nerf de l’ame, qui la 
réveille de fa léthargie, pour la por- 
ter aux entreprifes utiles, néceffaires 
& louables. . 

’ Tout ce qu’on avance dans ces 
Mémoires, Toit 'à l’égard' des négo- 
ciations, des lettres cteSouverains, ou 
de traités fignés, a fes preuves con- 
fervées dans les archives. On peut 
répondre des i faits militaires comme 
témoin oculaire : telle relation de ba- 
taille a été différée de deux ou trois 
jours, pour la rendre plus exacle 8c 
plus véridique. 

La poftérité verra peut-être avec 
furprife daps ces Mémoires les récits 
de traités' faits 8c rompus. Quoique 
ces exemples foient communs, cela 
ne juftifieroit point l’Auteur de cet 
ouvrage, s’il n’avoit d’autres raifons 
meilleures pour excufer fa conduite. . 

. L’intérêt de l’État doit fervir de 
règle aux Souverains. Les cas de 
rompre les alliances font ceux i®. où 
l’alhé manque à remplir fe§ engage- 
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I , 

: mens. 2®. Où l’allié médite de- vous 

tromper 8c où il ne vous relie de ref- 
fource que de le prévenir. 3°. Une 
'■ force majeure qui vous opprime 8c 

VOUS force à rompre vos traités. 

■ 4°. Enfin l’infullifance des. .moyens 

pour continuer la guerre.- • Par je ne 
^ fais quelle fatalité ces malheureufes 

richelTes influent fur tout.; Les Princes 
font les efclaves de- leurs moyens; 
l’intérêt de l’État leur feit de loi, (8c 
cette loi eft inviolable. Si le Prince 
efl dans l’obligation de facrifier la per- 
forine même au falut de fes. lüjets, à 
plus forte raifon doit-il leur facrifier 
des liaifons dont-la continuation leur 
deviendroitpréjudiciàble. 'Les exem- 
ples de pareils traités rompus fo ren-r 
' contrent communément. . Notre in- 
tention n’eft pas de les juililier tous, 
J’ofe pourtant avancer qu’il en eft 
tle tels, que la nécellité, ou la fa- 
gefle , la prudence , ou le bien des 
peuples obligeoit de transgreffer, ne 
reliant aux Souverains que ce moyen- 
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là d’évitei' leur ruine. Si François I 
avoit accompli le traité de Madrid, il 
auroit, en perdant la Bourgogne, éta- 
bli un ennemi dans le cœur de fes 
Etats. C’étoit réduire la France dans 
l’état malheureux où elle étoit du 
temps de Louis XI Sc de Louis XII. 
Si après la bataille de Muhlberg 
gagnée par Charles Ouint, la Ligue 
Broteftante d’Allemagne ne s’étoit pas 
fortifiée de l’appui de la France, elle 
n’auroit pu éviter de porter les chaî- 
nes que l’Empereur lui préparoit de 
longue main. Si les Anglois n’avoient 
pas rompu l’alliance fi contraire' à 
leurs intérêts par laquelle Charles II 
s’étoit uni avec Louis XIV, leur puif- 
fance couroit risque d’être diminuée 
d’autant plus que dans la balance po- 
litique dé l’Europe la France l’auroit 
emporté de beaucoup fur l’Angleter- 
re. Les fages, qui prévoient les elfets 
dans les caulés, doivent à temps s’op- 
pofer à ces caufes fi diamétralement 
oppofées à leurs intérêts. Qu’on me 
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permette de m’expliquer exa6lement 
lür cette matière délicate, que l’on 
li’a guère traitée dogmatiquement. Il 
jne paroît clair 8c évident qu’un par- 
ticulier doit être attaché fcrupuleu- > 
fement à fa parole, l’eût - il même 
donnée inconfîdérément. Si on lui 
manque, il peut recourir à la pro- 
tection des Lois, 8c Cjuoi qu’il en arri- 
ve, cen’eft qu’un individu qui fouflre; 
mais à quels tribunaux un Souverain 
prendra- 1- il recours, n un autre Prin- 
ce viole envers lui fes engagemens? 

La parole d’tm particulier n’entraîne 
que le malheur d’un feul homme^ 
celle des Souverains des calamités 
générales pour des nations entières. 

Ceci fe réduit à cette queftion: vaut- 
il mieux que le peuple périlTe, ou 
que le Prince rompe fon traité ? Quel 
feroit l’imbécille qui balanceroit pour 
décider cette queftion? Vous voyez 
par les cas que nous venons d’ex- 
jîofer, c]u’avant de porter un juge- 
aient décilif fur les adions d’un Priri- 
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ce, il faut commencer par examiner 
mûrement les circonftances où il s’eft 
trouvé, la conduite de fes alliés, les 
relTources qu’il pouvoit avoir ou 
qui lui manquoient pour remplir fes 
engagemens. Car, comme nous l’a- 
vons déjà dit, le bon ou le mauvais 
état des finances font comme le pouls 
des États, qui influent plus qu’on ne 
le croit ni qu’on ne le fait, dans les 
opérations politiques Sc militaires. Le 
public, qui ignore ces détails, ne juge 
que fur les apparences, & fe trompe 
par conféquent dans fes décifions ; la 
prudence empéçhe qu’on ne le dél'a- 
bufe, parce que ce feroit le comble 
de la démence d’ébruiter foi -même 
par vaine gloire la partie foible de 
l’État: les ennemis, charmés d’une 
pareille découverte, ne manqueroient 
pas d’en profiter. La fagelfe exige 
donc qu’on abandonne au public la 
liberté de fes jugemens téméraires, 8c 
que ne pouvant fe juftifier pendant 
fa vie, fans compromettre l’ intérêt 
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f 

de l’Etat, l’on fe contente de fe 
légitimer aux yeux désintérelTés de 
la poftérité. 

Peut- être. ne fera-t- on pas fâché 
que j’ajoute quelques réflexions gé- 
nérales à ce que je viens de dire, fur '' 
les événemens qui font arrivés de 
mon temps. J’ai vu que les petits 
États peuvent fe foutenir contre les 
plus grandes Monarchies, lorsque 
ces États ont de l’induftrie, 8c beau- 
coup d’ordre dans leurs affaires. Je 
trouve que les grands Empires ne 
vont que par des abus, qu’ils font 
remplis de confufion, 8c qu’ils ne fe 
Ibutiennent que par leurs vafles ref- 
fources 8c par la force intrinfèque - . 
de leur maffe. Les intrigues qui fe 
font dans ces Cours, perdroient des 
Princes moins^ puiflans : .elles nuifent 
toujours; mais elles n’empêchent pas 
que de nombreufes armées ne con- 
fervent leur poids. J’obfei-ve que 
toutes les guerres portées loin des 
frontières de ceux qui les entrepren- 
nent, 
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Vient, n’ont pas les memes fuccès 'que 
celles qui fe font à portée de la patrie. 
Ne feroit - ce ' pas par un fentiment 
naturel dans l’homme, qui fent q(u’il 
ell plus jufte de fe défendre que de 
dépouiller fonvoifm? Mais peut-être 
la raifon phyfique l’emporte -t -elle 
fur la morale, par -la difficulté de 
pourvoir aux vivres dans ùn trop 
grand éloignement de la frontière, 
à fournir à temps les recrues, les 
remontes,' les habillemens, les -mu- 
nitions' de guerre 8cc. Ajoutons en- 
core, que plus les troupes font aven- 
turées' dans des pays- lointains, -plus 
elles craignent qu’on ne leur coupe 
la retraite, ou qu’on ne la leur rende 
difficile. Je m’apperçois de la fupé- 
riorité marquée de Ja' flotte Angloife 
fur celle des François & desEfpagnols 
réunie, 8c je m’étonne comment la 
marine de Philippe IF ayant eu autre- 
fois cet afcendant fur celle des Anglois 
des Hollandois, n’a pas confervé 
d’auffi grands avantages. Je remar- 

Oeuv. pojlh, dt Fr. IL T. I. B 
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que encore avec furprife que tous 
ces armpmens de mer font plus pour 
l’oftentation que pour l’efifet, 8c qu’au 
lieu de protéger le commerce, ils 
ne l’empêchent pas de fe détruire. 
D’un côté fe préfente le Roi d’Efpagne, 
Souverain du Potofe, obéré en Eu- 
rope, créancier à Madrid de fes Of- 
ficiers 8c de fes domeftiques; de l’au- 
tre le Roi d’Angleterre, qui répand à 
pleine main fes guinées, que trente 
ans d’induftrie avoient accumulées 
, dans la Grande Bretagne, pour foute- 
nir la Reine de Hongrie 8c la Pragma- 
tique Sandion, indépendamment de 
quoi cette Reine de Hongiie eft obli- 
gée de facrifier quelques provinces 
pour fauver le re'fte. La capitale du 
monde chrétien s’ouvre au premier 
venu, 8c le Pape n’ofant pas accabler 
d’anathèmes ceux qui le font contri- 
buer, eft obligé de les bénir. L’Ita- 
lie eft inondée d’étrangers, qui fe 
battent pour la fubjuguer. L’exem 7 
pie des Anglois entraîne comme uii 
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J 

torrent les Hollandois dans cette 
guerre qui leur eft étrangère, 8c ces 
républicains qui du temps que des 
Héros, les Eugène, les Malborough 
commandoient leurs armées, y en- 
voyoient des députés pour régler les 
opérations militaires, n’en envoient 
point lorsqu’un Duc de Cumberland 
fe trouve à la tête de leurs troupes. 
Le Nord s’ embrafe 8c produit une 
guerre funefte à la Suède. Le Da- 
nemarck s’anime, s’agite 8c fe calme. 
La Saxe change deux fois de parti; 
elle ne gagne rien ni avec les uns ni 
avec les autres, finon qu’elle attire 
^ les Prufliens dans fes Etats, 8c qu’elle 
fe ruine. Un conflit d’événemens 
change les caufes de la guerre; ce- 
pendant les effets continuent, quoique 
le motif ait celTé. La fortune pafle 
' rapidement d’un parti dans l’autre; 
mais l’ambition 8c le défir de la ven- 
geance nourrilfent 8c entretiennent le 
feu de la guerre. Il femble voir une 
partie de joueurs qui veulent avoir 

B 2 
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leur revanche 8c ne quittent le jeu 
'qu’après s’être entièrement ruinés. Si 
l’on demandoit à un Miniftre Anglois, 
quelle rage vous oblige à prolonger 
là guerre? C’eft que la France ne 
pourra plus fqurnir aux frais de la 
campagne prochaine, répondroit-il. 
Si l’on faifoit la même queftion à un 
'Miniftre François, la réponfe feroit à 
peu près femblable. Ce qu’il y a 
de déplorable dans cette politique, 
‘c’eft qu’elle fe joue de la vie des 
hommes 8c que le fang humain, ré- 
pandu avec profufion, l’eft inutile-, 
ment. Encore fi par la guerre on 
pouvoit parvenir à fixer folidèment 
les frontières 8c à maintenir cette ba- 
lance des pouvoirs ‘fi néceiïaire entre 
les Souverains de l’Europe, on pour- 
voit regarder ceux qui ont péri com- 
<’mé des vidimes facrifiées à la tran- 
quillité 8c à la fureté publique. Mais 
‘qu’on s’envie des provinces èn Amé- 
riquè, ne voilà -t -il pas toute l’Eu- 
rope entraînée dans des partis dilTé» 
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rens pour fe battre Tur mer & fur 
terre. Les ambitieux devroient con- 
fidérer furtout que les. armes. & -la 
çiifcipline militaire étant à peu- près 
les mêmes en Europe, 8c' les allian-^ 
ces mettant pour l’ordinaire l’égalité 
des forces entre les parties belligé- 
rantes, tout ce que les Prinçes peu- 
vent attendre - de leurs plus grande 
avantages dans les temps où nous vi- 
vons, c’efl. d’acquérir par des fucçès 
accumulés, ou quelque petite ville 
fur les frontières, ou une banlieue qui 
ne rapporte ‘pas les intérêts des dé- 
penfes de la guerre, &: dont la popu- 
lation n’approçhe pas du nombre des 
citoyens péris dans les pampagnes.. ; 

Quiconque a des entrjfilles, 8c en- 
x^ifage ces objets de fangrfrpid, doif 
être ému des maux que les hommes 
d’ Etat caufent aux peuples faute d’yj^ 
réfléchir, ou bien entraînés par leurs^ 
pallions. La raifon .nous prefcri^ 
une règle fur ce fujet,.dont, ce me 
femble, aucun homme. d’Etat ne^doit^ 
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s’écarter: c’eft de faifir l’occafion, 8c 
d’ entreprendre lorsqu’elle eft favo- 
rable ; mais de ne point la forcer en 
abandonnant tout au hazard. Il y a 
des momens qui demandent qu’on 
mette toute fon aélivité en jeu pour 
en profiter; mais il y en a d’autres 
où la prudence veut qu’on refte dans 
l’inaélion. Cette matière exige la 
plus profonde réflexion, parce que 
non feulement il faut bien examiner 
l’état des chofes, mais qu’il faut en- 
core prévoir toutes les fuites d’une 
ent’reprife, &: pefer les moyens que 
l’on a avec ceux de fes ennemis, pour 
juger lesquels l’emportent dans la ba- 
lance. Si la raifon n’y décide pas 
feule, 8c que la paflion s’en mêle, il 
êft impoflible que d’heureux fuccès 
fui vent une pareille eiitreprife. La 
Politique demande de la patience, 8c 
le chef-d’œuvre d’un homme habile 
eft de faire chaque chofe en fou 
temps 8c à propos. L’Hiftoire ne 
iiôus fournit que trop d’exemples 
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de guerres légèrement entreprifes; il 
n’y a qu’à fe rappeler la vie de Fran- 
çois I & lire ce que Brantôme dit 
être le fujet de fa jnalheureufe expé- 
dition du Milanois, où ce Roi fut fait 
prifonnier à Pavie: il n’y a qu’à voir 
combien peu Charles Quint profita 
de l’occafion qui fe préfentoit à lui 
après la bataille de Muhlberg pour 
fubjuguer l’Allemagne: il n’y a qu’à 
voirTFIifioire de Frédéric V, Eleèleur 
Palatin, pour fe convaincre de la pré- 
cipitation avec laquelle il s’engagea 
dans une entreprife bien au delTus 
de fes forces. Et dans nos derniers 
temps qu’on fe rappelle la conduite 
de Maximilien de Bavière, qui dans 
la guerre de Succedion, lorsque fon 
pays étoit, pourainfi dire, bloqué par 
les alliés, fe rangea du parti des Fran- 
çois, pour fe voir dépouiller de fes 
Etats. Et plus récemment Charles 
XII, Roi de Suède, nous fournit un 
exemple plus frappant encore des fui- 
tes funeftes que l’entêtement 8c la 

B 4 
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faufle conduite çJqs. Souverains attire 
fur les fujets. , ’ V Hiftqire eft l’école 
des Princes c’eft à eux -de s’-infiruire 
des fautes des üècles pafies, pour les 
éviter, 8c pour apprendre qu’il faut 
fé former un, fyftèipe 8c le. fuivre pied 
à pied, 8c que celui qui a le mieux; 
calculé fa conduite, eft le feul-.qui, 
puilfe l’emporter fur ceux qui, agilfent 
moins conféquemment quq Ipi.. , ; \ . 



Digitized by Googlç 

I 




INTRODUCTION. 


CHAPITRE T. . ' 

ÏIP) <J . ‘ r • ._-,f 

État de la Prujfe à la mort de Frédéric 
'^Guillaume.' Car acier es des' Princes de 

' V Europe , 'de leurs Minijlres ’ de leurs 
' ' Généraux: Idée de leurs forces, dé 

' leurs rejfources & de leur influence dans 
les affaires de V Europe. État des fcien-^ 

' cés & des beaux arts. ' Ce qui dppnaffieu 
" à la guerre Contre la maifonfiAutnf^é^ 


-A- 

jy\. la mort de .Frédéric Guillaume- 

* ♦ . M. 

PruITe, les reveiius de l’État ne montoient qu’à 
fept millions quatre cent mille écus. La po- 
pulation dans toutes les provinces pouvoit allet 

B^5 
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à trois millions d’ames’*). Le feu Roi avoit 
lailfé dans fes épargnes liuit millions fept cent 
mille écus, point de dettes, les finances bien 
adminiftrées, mais peu de reflburces ; la balance 
du commerce perdoit annuellement un million 
deux cent mille écus, qui paflbient dans l’étran- 
ger. L’armée étoit forte de foixante & feize 
mille hommes, dont à peu près vingt fix mille 
étrangers; ce qui prouve que c’étoit un effort 
Sc que trois millions d’habitans ne pou voient 
pas fournir à recruter même cinquante mille 
hommes, furtout en temps de guerre. Le feu 
Roi n’étoit entré en aucune alliance, pour laiffer 
à fon fucceffeur les mains libres fur le choix de 
celles qu’il voudroit former & qui après fa mort 
feroient les plus avantageufes à l’État 

L’ Europe étoit en paix, à l’exception de 
l’Angleterre & de l’Efpagne, qui fe faifoient la 
guerre dans le nouveau monde pour deux 
•oreilles Angloifes que les Efpagnols avoient 
coupées, & qui dépenfoient des fommes im- 
menfes pour des objets de contrebande bien" 
indignes des grands efforts que faifoient ces 

I ' 

\ 

*) C’eQ un nombre rond que te Roi met ici; •» véritablq 
|>upuUtiou u’aUï eu 1740 qu’à s,:4o>ooo peifonnes. 

I. ' 
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deux nations. L’Empereur Qiarles VI venoit 
de faire la paix avec les Turcs à Belgrad par 
la médiation de Mr. de Villeneuve, Minillre de 
France à Conftantinople. Par cette paix l’Em- 
pereur cédoit à l’Empire Ottoman le royaume 
de Servie, une partie de la Moldavie 8c l'im- 
portante ville de Belgrad. Les dernières an- 
nées du règne de Charles VI avoient été fi 
malheureufes, qu’il s’étoit vu dépouiller du 
royaume de Naples, de la Sicile & d’une par- 
tie du îv^Iilanois, par les François, les Efpagnols 
8c les Sardes. Il avoit de plus cédé à la France 
pat la paix de 1 7 3 7 le duché de Lorraine, que 
la maifon du Duc fon gendre avoit polTédée 
de temps immémorial. Par ce traité l’Empereur 
donnoit des provinces, 8i la France de vaines 
garanties, à l’exception de la Tofcàne, qui doit 
être envifagée comme une pofleflion précaire 
La France garantilToit à l’Empereur une loi 
domeftique qu’il avoit publiée pour fa fuccef- 
fion, fl connue en Europe fous le nom de la 
pragmatique Saiiéîion. Cette loi devoir alfuret 
à fa fille r indivilibilité de fa fucceflion. On a 
fans doute lieu d’étre furpris en trouvant la fin 

I , . , 

du regue de Charles M ü inférieure à l’éclat 
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qu’il jeta à fon commencement. La caufe des 
infortunes de ce Prince ne doit s’attribuer qu’à 
la perte du Prince Eugène • apres la mort de ce 
^rand homme il n’y eut.perfonne pour le rem- 
placer. L’ État manqua de r^erf & tomba dans 
la langueur & dans le dépériffement. Charles VI 
avoit reçu de la nature les qualités qui font le 
bon citoyen, ^ mais il n’en ^voit aucune de cel- 
les qui font le grand homme; il étoit généreux, 
mais fans difcernement ; d’un efprit borné & 
fans pénétration ; il avoit de l’application, mais 
fans génie, de forte qu’en travaillant beaucoup, 
il fajfoit peu J jl poffédoit bien le Droit germani- 
que; parlant pkifieurs langues Sc furtout le,latm 
dans lequel il exceUoit; bon pere, bon mari^ 
mais bigot & fuperftitieux comme tous les Prin- 
ces de la maifon d’Autriche. On l’avoit élevé 
pour obéir & non pour commander. Ses Mi- 
nîftres ramufqient,à juger les procès duConfeil 
aulique, à s’attacher ponftuellement aux minu- 
ties du cérémonial & de l’étiquette delamaiforx 
.de Bourgogne : &. tandis qu’ il s’occupoit de ces 
bagatelles, ou que ce Prince perdoit fon temps 
à la chalTe, fes Miniftres, véritablement maîtres 
de l’État, difpofoient de tout defpotiquement. 
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La fortune de la maifon d’Autriche avoit 
fait pafler à fon fervice le Prihce Eugène de 
Savoie dont nous venons de parler. Ce 
îrince avoit porté le petit collet en France. 
Louis XIV lui refufa un bénéfice: Eugène 
demanda une compagnie de Dragons; il ne 
l'obtint pas non plus, parce qu'on méconnoifToit 
Ton génie 8c que les jeunes Seigneurs de la 
Cour lui avoient donné le fobnquet de Dame 
Claude. Eugène voyant que toutes les partes 
'de la fortune lui étoient interdites, quitta fa 
mère, Madame de SoilTons, 8c la France, pour 
ofFrir fes fervices à l’Empereur Léopold: il 
devint Colonel 8c reçut un régiment; fon mé- 
rite perça rapidement. Les fervices fignalés 
qu’il rendit, 8c la llipériorité de fes talens l’éle- 
vérent dans peu aux premiers grades militaire*. 
Il ‘devint Généraliffime^ Préfident du Confeil de 
guerre, & énfirl' premier Miniflre de l’Empereur 
Qiavles VI. Ce Prince fe trouva donc chef de 

r 

l’atmée impériale ; il gouverna non feulement 
les provinces Autrichiennes, mais l’Empire mè- 
mè, 8c proprement il étoit Empereur. Tant 
que le Prince Eugène conferva la vigueur de 

r 

fon efprit, leà armes Sc les négociations des 
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Autrichiens profpérèrent ; mais lorsque l’âge &' 
les infirmités l’eurent affoibli, cette tête qui 
avoit fl longtemps travaillé pour le bien de la 
maifon Impériale, ' fut hors d’état de continuer 
ce même travail, & de lui rendre les mêmes 
fervices. Quelles réflexions humiliantes pour 
notre vanité ! Un Condé, un Eugène, un Mal- 
boroug voient l’extinèlion de leur efprit pré- 
céder celle de leur corps, & les plus vaftes 
génies finiflent par l’ imbéci! lité ! pauvres hu- 
mains, enfuite glorifiez - vous fi vous l’ofez ! La 
décadence des forces 'du Prince Eugène fut 
l’époque des intrigues de tous les Miniftres Au- 
trichiens. Le Comte de ZintzendorlT acquit Ig 
plus de crédit fur l’efprit de fon maître; il tra- 
vailloit peu, il aimoit la bonne chère. C’étoit 
l’Apicius de la Cour impériale , & l’ Empereur 
difoit que les bons ragoûts de fon Miniftre lui 
faifoient de mauvaifes affaires. Ce Miniftre 
étoit haut & fier ; il fe croyoit un Agrippa, un 
Mécène. Les Princes de l’Empire étoient in- 
dignés de la dureté de fon gouvernement; en 
cela bien différent du Prince Eugène, qui n’em- 
ployant que la douceur, avoit fu mener plus 
fiuement le Corps germanique à fes fins. 

/ 
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Lorsque le Comte de ZintzendorlT fut em-j 
ployé au congrès de Cambrai, il crut avoir 
pénétré le caraèlère du Cardinal de Fleuri. Le 
François, plus habile que l’Allemand, .le joua fous 
la jambe, &. ZintzendorlT retourna à Vienne, 
perfuadé qu’il gouverneroit la Cour de Ver- 
failles comme celle de l’Empereur. Peu de 
temps après le Prince Eugène, qui voyoit TEm- 
pereur toujours occupé des moyens de fouteiiir 
fa pragmatique Sanèlion, lui dit que la feule 
façon de l’affurer, étoit d’entretenir cent qua- 
tre vingt mille hommes, & qu’ il indiquerait les 
fonds pour le payement de cette augmentation, 
fl l’Empereur y vouloit confentir. Le génie 
de l’Empereur, fubjugué par celui d’Eugène, 
n’ofoit rien lui refufer. L’augmentation de 
quarante mille hommes fut réfolue , Ec. bientôt 
l’armée fe trouva complète. Les Comtes de 
ZintzendorlT & de Staremberg, ennemis du 
Prince Eugène, repréfentèrent à l’Empereur 
que fes pays foulés par des contributions énor- 
mes ne pouvoienl fuffire à l’entretien d’une ft 
grolTe armée, & qu’à moins de vouloir ruiner 
de fond en comble l’Autriche, la Bohème Ec, 
les autres provinces, il falloir réformer l’augmen- 
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lation. Charles VI, qui ne connoHToit rien aux 
finances non plus qu’au pays qu’il gouvernoit, 
fe laifTa entraîner par fes Miniftres Sc licentia 
ces quarante mille hommes nouvellement le- 
vés, à la veille du décès d’Augufte I, Roi de 
Pologne. 

Deux candidats fe préfentèrent pour oc- 
cuper ce trône vacant. L’un c’étoit Augufle, 
' ÉleAeur de Saxe, fils du dernier Roi de Po- 
logne, foutcnu par l’Empereur des Romains, 
l’Impératrice de Ruiïie, l’argent & les troupes 
Saxonnes. L’autre étoit Stanislas Lezinsky, 
appelé par les vœux des Polonois & protégé 
par Louis XV, fon gendre; mais le fecours 
qu’il tirk de la France fe réduifit à quatre ba- 
taillons. Il vit la Pologne; il fut alRégé à 
Danzic;' il ne put s’y maintenir, & renonça 
pour la fécondé fois au trifte honneur de por- 

• J 

ter le nom de Roi dans urie répuplique où 
régnoit l’anarchie. 

Le Comte de Zintzendorff comptoit fi fort 
fur l’efprit pacifique du Cardinal cle Fleuri, 
qu’il engagea légèrement fa CoUr dans les trou- 
bles de la Pologne. Le plaifir de donner la 
couronne de Pologne coûta à l’Empereur trois 

royau- 
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jfoyaumcs & quelques belles provinces. Déjà 
les François avoient palTé le Rhin, déjà ils aiïié- 
geoient Kelil, qu’ à Vienne on faifoit des paiis 
fur leur inaélipn. Cette guerre qu’on entre- 
prit, fut l’ouvrage de la vanité, & la paix qui 
s’enfuivit, celui de la foibleffe. Le •nom du 
Prince Eugène qui en impofoit encore, foutint 
les armes des Autrichiens fur le Rhin, les cam- 
pagnes de 1734 & de 1735, Sc bientôt après il 
finit de vivre, mais trop tard pom fa gloire. 
Deux emplois qui avoient été réunis par le 
Prince Eugène, le commandement de l’armée 
Sc la préfidence du confeil de guerre, furent 
féparés. Le Comte de Harracli eut la charge 
de Préfident, & Kœnigseck, W’allis, Secken- 
dorfT, Neuperg, Schniettau, KJievenhuUer & le 
Prince de Hildbourghaufen briguèrent l’hon- 
neur dangereux de commander les armées im- 
périales. Quelle tâche de lutter contre la ré- 
putation du Prince Eugène 8 c de remplir une 
place qu’il avoit fi bien occupée! D’ailleurs ces 
Généraux ètoient auffi divifés entr’cux que 
les fucceffeurs d’Alexandre. Pour fuppléer au 
mérite qui leur manquoit, ils avoient recours à 
l’intrigue; Seckendorlf Sc le Prince de HiJd- 
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bourgliaufen s'appuy oient du crédit de l’ Impé- 
ratrice & d’un Miniflre nommé Bartenftein, 
natif d’Alface, de petite extraftion, mais labo- 
rieux, & qui avec deux affociés, Knorr & 
Weber, formoient un triumvirat qui gouver- 
noit alors les affaires de l’Empereur. Kheven- 
hidler avoit un parti dans le confeil de guerre, 
&. Wallis, qui fe fàifoit gloire de haïr & d’être 
haï de tout le monde, n’en avoit aucun. Les 
Ruffes étoient alors en guerre avec les Turcs ; 
les fuccès des premiers enflammoient le courage 
des Autrichiens. Bartenftein crut qu’on pour- 
roit chaffer les Turcs de l’Europe ; Seckendorff 
vifoit au commandement de l’ armée. Ces 
deux perfonnes, fous prétexte que l’Empereur 
devoit aflifter les Ruffes, fes alliés, contre l’en- 
nemi du nom chrétien, plongèrent la maifon 
d’Autriche dans un abyme de malheurs. Tout 
le monde vouloit confeiUer l’Empereur; fes 
Miniftres, l’Impératrice, le Duc de Lorraine, 
chacun tracaffoit de fon côté. Il émanoit du 
confeil impérial chaque jour de nouveaux pro- 
jets d’opérations: les cabales des grands qui 
fe contrecarroient & la jaloufie des Généraux 
firent manquer toutes les entreprifes. Les or- 
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dres que les Généraux recevoient de la cour 
fe contredifoient les uns les autres, ou bien 
obligeoient ces Généraux à des opérations im- 
praticables. Ce défordre domeflique devint 
plus funefte aux armes autrichiennes que la 
ptiilTance des Infidelles. A Vienne on ex- 
pofoit le Vénérable, tandis qu’on perdoit les 
batailles en Hongrie, & l’on avoit recours ?ux 
preftiges de la fuperftition , pour réparer les 
fautes de la malhabileté. Seckendorfl fut em- ' 
prifonné à la fin de fa première campagne, à 
caufe, difoit-on, que fon héréfie attiroit le 
courroux célefte. Kœnigseck, après avoir com- 
mandé la fécondé année, fut fait Grand Maître 
de l’Impératrice, ce qui fit dire à Wallis qui 
eut le commandement la troifième année, que 
fon premier prédécelTeur avoit été encoffré, que 
le fécond étoit devenu eunuque du Sérail , & 
qu’ il lui reftoit d’avoir la tête tranchée. Il ne 
fe trompa guère; car après avoir perdu la 
bataille de Crutzka, il fut enfermé au château 
de Brunn. Neuperg, que l’Empereur & le 
Duc de Lorraine avoient inftamment conjuré 
d’accélérer la paix, la conclud avec les Turcs à 
Belgrad , & pour récompenfe fut à fon retour ^ 
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connné an château de Glatz. Ainfi la cour de 
Vienne u’ofant pas remonter à la caufe de fes 
malheurs, auxquels tout ce que la cour avoi.t 
de plus augufle avoit contribué, pour fe con- 
l'oler elle punilFoit les iuRrumens fubalternes 
de fes infortunes, 

39- Apres la conclufion de cette paix, l’armée 
Autrichienne fe trouva dans un état de déla- 
brement aifreux : elle avoit fait des pertes con- 

fidérables à Widdin, à Meudia, à Panchova, 

. \ . . 

au limoc, à Crutzka: l’air mal-fain, les eaux 
boitrbeufes avoient occafionné des maladies 
contagieufés , & la proximité des Turcs lui 
avoit communiqué la pelle ; elle étoit eu même 
temps ruinée & découragée. Après la paix la 
plus grande partie des troupes demeura en 
Hongrie ; mais leur nombre ne palToit paj 
quarante trois mille combattans: perforine ne 
penfa à recompléter l’armée, L’ Fanpereur 
n’avoit d’ailleurs que feize ^mille hommes en 
Italie, douze mille au plus en Flandres Sc cinq 
ou fix régimens répandus dans les pays hérédi- 
taires. Au lieu donc que cette armée devoit 
faire le nombre de cent foixaute & quinze 
mille hommes, relTecÜf ne montoit pas à qua- 
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tre vingt deux mille. On avoit fupputé, l’an- 
née 1733, que l’Empereur pouvoit avoir vingt 
huit millions de revenus ; il en avoit bien 
perdu depuis, &: les dépenfes de deux guerre» 
confécutives l’avoient abymé de dettes , qu’ il 
avoit peiné d’acquitter avec vingt rnillions de 
revenus qui lui reftoient. Outre cela fes finan- 
ces étoient dans la plus grande confufion; 
Une méfmtelligence ouverte régnoit entre fe» 
Miniftres; la jaloufie divifoit les Généraux, & 
l’Empereur lui -même découragé par tant de 
mauvais fuccès, étoit dégoûté de la vanité de» 
grandeurs. Cependant l’ empire autrichien,' 
malgré fes vices &: fes foibles cachés, figuroit 
encore l’année 1740 en Europe au nombre de» 
puilfances les plus formidables: l’on confidé- 
roit fes relTources, & qu’une bonne tête y 
pouvoit tout changer ; en attendant fa fierté 
fuppléoit à fa force, & fa gloire paflee à fon 
humiliation préfente. 

Il n’en étoit pas de même de la France.- 
Depuis l’année 1672 ce royaume ne s’étoit pa» 
trouvé dans une fituation plus brillante; il 
devoit une partie de fes avantages à la fage 
adminiflration du Cardinal de Fleuri. Loui» 
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XIV avoit placé ce Cardinal , alors ancien 
Évêque de Fréjus, en qualité de précepteur 
auprès de fon petit- fils. Les prêtres font aufïï 
ambitieux que les autres hommes, &. fouvent 
plus raffinés. Après la mort du Duc d’Orléans, 
Régent du royaume, Fleuri fit exiler le Duc de 
Bourbon qui occupoit cette place, pour la rem- 
^plir lui -même. H mettoit plus de prudence 
que d'aêlivité dans fa manière de gouverner: 
du lit de fes maîtrelfes il perfécutoit les Janfé- 
nifles; il ne vouloit que des évêques ortho- 
doxes, & cej>endant dans une grande maladie 
qu’il fit, il refufa les facremens de l’Églife. 
Richelieu & Mazarin avoient épuifé ce que la 
pompe & le faite peuvent donner de confidé- 
lation. Fleuri fit par contrafle confiller fa 
grandeur dans la fimplicité. Ce Cardinal ne 
lailfa qu’une allez mince fucceffion à fes ne- 
veux; mais il les enrichit par d’immenfes bien- 
faits que le Roi répandit fur eux. Ce Premier- 
Minillre préféroit les négociations à la guerre, 
parce qu’il étoit fort dans les intrigues & qu’il 
ne favoit pas commander les armées: il af- 
feêloit d’être pacifique, pour devenir l’arbitre 
plutôt que le vainqueur des Rois; hardi dans 
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Tes projets , timide dans leur exécution ; éco- 
nome des revenus de l’Etat & doué d’un efprit 
d’ordre: qualités qui le rendirent utile à la 
France, dont les finances étoient épuifées par 
la guerre de SuccefTion & par une adminiflra- 
tion vicieufe. Il négligea trop le militaire, 5 c 
fit trop de cas des gens de finance; de fon 
temps la marine étoit presque anéantie, & les 
troupes de terre fi fort négligées, qu’elles ne 

V 

purent pas tendre leurs tentes la première cam- ! 
pagne de l’année 1733. Avec quelques bon- 
nes parties pour l’adminiflration intérieure, ce 
Minifire paflbit en Europe pour foible & four- 
be, vices qu’il tenoit de l’Églife où il avoit été 
élevé. Cependant la bonne économie de ce 
Cardinal avoit procuré au royaume les moyens 
de fe libérer d’une partie des dettes immenfes 
contratlées fous le régne de Louis XTV. Il ré- 
para les désordres de la régence ; & à force de 
temporifer la France fe releva du bouleverfe- 
ment qu’avoit caufé le fyftème de Law. » 

n falloit vingt apnées de paix à cette mo- 
narchie pour refpirer après tant de calamités. 
Chauvelln, Sous -Minifire, qui travailloit fous 
le Cardinal, tira le royaume de fon inaèlion: 
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il fit réfouclre h guerre que la Fiance entreprit 
l’année 1733, dont le Roi Stanislas étoit le 
prétexte, mais par laquelle la France gagna la 
Lorraine. Les courtifans de Vcrfailles difoient 
que Chauvelin avolt efeamoté la guerre au 
Cardinal, mais que le Cardinal lui avoit efca-. 
moté la paix. Cliauvelin, encouragé 8 c triom- 
])liant de ce que fon coup d’effai avoit fi bien 
réuffi, fe flatta de pouvoir devenir le premier 
dans l’État. Il falloir accabler celui qui l’étoit: 
il n’épargna point les calomnies pour noircir ce 
Prélat dans l’efprit de Louis XV; mais ce Prince, 
fuborclonné au Cardinal qu’il croyoit encore 
fon précepteur, lui rendit compte de tout. 
Chauvelin fut la vi£Üme de fon ambition. Sa 
place fut donnée par le Cardinal à Mr Amelot, 
homme fans génie, auquel le Premier - Minifire 
ft; confioit hardiment, parce qu’il n’avoit pas 
k'S talons d’un homme dangereux. La longue 
paix dont la France avoit joui, avoit iriter- 
rompu clans fon militaire la fucceffion des 
grands Généraux, Mr de Villars, qui avoit 
commandé la première campagne en Italie, 
étoit mort. Mrs de Broglio , de NoaiUes, de 
Coigny étoient des hommes médiocres; Maille-f 
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bois ne les fmpairoit pas. Mr de Noailles étoit 
acciifé de manquer de cet inRinft belliqueux 
qui fe confie en fes j^i'opres forces: il trouva 
un jour une épe-e pendue à fa porte, avec celte 
infeription : Po/M homicide ne feras. Les ta- 
lens du Î^Iarechal de Saxe n’étoient pas encore 
développés. Le Maréchal de Belle-Isle étoit de 
tous les militaires celui qui avoit le plus fédult 
le public; on le regardoit comme le foutien do 
la difcipline militaire. Son génie étoit vaAe, 
Lm efprit brillant, fon courage audacieux; fon 
métier étoit fa iialTion , mais il fe livroit fans 
réferve .à fon imagination; il faifuit les projets, 
fon frère les rédigeoit; on apjjeloit le Maré- 
chal l’ imagination , Sc fon frère le bon-fens. 
Depuis la paix de Vienne la France étoit 
l’arbitre de l’Europe. Ses armées avoienc 
triomphé en Italie comme en Allemagne. Son 
Miniftre Ville-Neuve avoit conclu la paix de 
lîelgrad: elle tenoit la cour de Vienne, celle 
de Madrid & celle de Stockholm dans une 
cfpèce de dépendance. Ses forces militaires 
confiftoient en jSo bataillons, chacun de Goo 
hommes; 22,}. efeadrons, à 100 têtes; ce qui 
fait le nombre de 130,400 combattans, outre 
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3^,000 hommes de milice. Sa marine étoif 
confidérable ; elle pouvoit mettre 8° vaiflTeaux 
de différent rang en mer, y compris les frégates ; 
& pour le fervice de cette flotte on comptoit 
jusqu’à 60,000 matelots enclaffés. Les revenus du 
royaume montoient l'année 1740 à 60,000,000 
d’écus, dont on décomptoit 10,000,000 af- 
feclés au payement des intérêts des dettes de 
la couronne qui venoient encore de la guerre 
de Sncceflion. Le Cardinal de Fleuri apjieloit 
les Fermiers - généraux c^ui étoient à la tête de 
cette recette, les quarante colonnes de l'État, 
parce qq’il envifageoit la richeffe de ces traL 
tans çornmc la refiburce la plus fûre du royau- 
me, L'efpêce d’ hommes la plus utile à la 
füciété, qu’on appelle le peuple, &. qui cultive 
les terres, étoit pauvre Sc obérée, furtout dans 
les provinces qu’on appelle de conquête. En 
revanche le luxe & l’opulence de Paris égaloit 
peut-être la fomptuofité de l’ancienne Rome 
du temps de Lucullus. On comptoit pour plus 
de 10,000,000 d’argent orfévré, dans les mai- 
fons des particuliers de cette capitale immenfe. 
Mais les mœurs étoient dégénérées: les Fran- 
çois furtout habitans de Paris étoient devenus 
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des SIbarites énervés par la volupté & la mol- 
lefle. Les épargnes que le Cardinal avoir faites 
pendant fon adminiftration, furent abforbées 
en partie par la guerre de 1733, & en partie 
par la difette afireufe de l’année 1740, qui 
ruina les plus floriffantes provinces du royati- 
me. Des maux que Law avoit faits à la France 
il étoit réfulté une efpèce de bien, confiAant 
dans la Compagnie du Sud, établie au port 
d’Orient; mais la fupériorité des Hottes Angloi- 
fes ruinant à chaque guerre ce commerce, que 
la marine guerrière de la France ne pouvoit 
pas protéger fuffifamment, çette Compagnie ne 
put pas à la longue fe foutenir, Telle étoit la 
fituation de la France l’année 1740; refpeèlée 
au dehors, pleine d’abus dans fon intérieur, 
fous le gouvernement d’un Prince foible, qui 
s’étoit abandonné lui & fon royaume à la di- 
redlion du Cardinal de Fleuri. 

Philippe V, que Louis XIV avoit placé en fe 
ruinant fur le trône d’Efpagne, y régnoit en- 
core. Ce Prince avoit le malheur d'être fujet 
à des attaques d’une mélancolie noire, qui 
approclîoit alfez de la démence : il avoit abdi- 
qué l’année 1726 en faveur de fon fils Louis, 
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& il reprit le gouvernement l’année 1727 après 

la mort de ce Prince. Cette abdication s’étoit 

faite contre la volonté de la Reine Élifabeth 

Farnofe, née Princeffe de Parme: elle auroit 

voulu gouverner le monde entier; elle nepou- 

voit vicnre que fur le trône. 

/ 

La Reine, pour empêcher le Roi de pren- 
dre déformais des dégoûts pour le trône, l’y re- 
tint en entreprenant continuellement de nou- 
velles guerres, folt avec les barbarefques, foit 
avec les Anglois, foit avec la maifou d’Autri- 
che. La fierté d’un Spartiate, l’opiniâtreté d’un 
Anglois, la fiueife Italienne &: la vivacité Fran- 
çoife , formoient le caraclcre de cette femme 
fingulière : elle inarchoit audacieufement à l’ac- 
complifTement de fes deffeins; rien ne la fur- 
prenoit, rien ne pouvoir l’arrêter. 

Le Cardinal Alberoni, fi célèbre dans fon 
temps avoir un génie reîTemblant à celui de 
cette Princeffe ; il travailla long-temps fous elle; 
La confpiration du Prince Celamare perdit ce 
MiniArc , Sc la Reine fut obligée de l’exiler, 
pour f<ui>faire à la vengeance du Duc d’Or- 
léans, Régent de France. Un HoUandois de 
nation, nommé Ripperda, remplit cette place 
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importante: il avoit de l’efprit; cependant fes 
mulverfations furent caufe qu’il ne put fe fou- 
tenir long -temps. Ces changemens de Mim- 
llres furent imperceptibles en Efpagne, pacte 
que ces Miniftres n’étpient r^ue les inflcumens 
dont la Reine fe lervoit, & que c’étoit dans 
tous les temps fa volonté qui régloit les aüaires. 

L’année 1740 l’Efpagne fortoit de la guerre 
d’Italie qujelle avoit terminée glorieufement. 
Don Carlos, que les Anglois avoient transporté 
en Tofcane pour fuccéder à Cofme, dernier 
Duc de la maifon de Médicis : ce Don Carlos, 
dis -je, étoit devenu Roi de Naples, Sc Fran- 
çois de Lorraine avoit reçu cette Tofcaae en 
dédommagement de la Lorraine, que la France 
avoit réunie à fa monarchie. Ainfi ces mêmes 
Anglois qui avoient combattu avec tant d’a- 
charnement contre Philipjje V, furent les pro- 
moteurs de la puifiance efpagnole en Italie : 
tant la politique change &: les idées des hom- 
mes font variables. 

Les Efpagnols ne font pas aulTi riches en 
Europe qu’ils pourroicnt l'etre, parce qu’ils ne 
lont pas laborieux. Les tréfors du nouveau 
monde font pour les nations étrangères qui 
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fous des noms efpagnols fe font approprié ce 
commerce. , Les François, les Hollandois & les 
Anglois jouiflent proprement du Pérou & du 
Mexique. L’Efpagne eft devenue un entrepôt 
d’où les richelfes s’écoulent, & les plus habiles 
les attirent en foule. H n’y a pas aflez d’habi- 
tans en Efpagne pour cultiver les terres; la 
police a été négligée jusqu’ici, ■ &: la fuperftition 
range ce peuple fpirituel au rang des nations 
les plus foibles. 

Le Roi jouit de 24,000,000 d’écus de 
revenus; mais le Gouvernement eft endetté. 
L’ Efpagne entretient 55 à 60,000 hommes 
de troupes réglées; fa marine peut aller à 
50 vaifl'eaux de ligne. Les liens du fang qui 
joignent les deux maifons de Bourbon, pro- 
duifent entr’ elles une alliance étroite; cepen- 
dant la Reiije fe trouvoit outragée de la paix 
de 1737, que le Cardinal de Fleuri avoit faite 
à fon infu : pour s’en venger elle caufoit à la 
France tous les défagrémens qui dépendoient 
d’elle. • ! 

Alors r Efpagne étoit en guerre avec l’Angle- 
terre, qui protégeoit des contrebandiers: deux 
oreilles angloifes coupées à un matelot de 
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cette nation allumèrent ce feu, &: les arme- 
meiis coûtèrent des fommes immenfes aux deux 
nations; leur commerce en foulirit, &: comme 
de coutume, les marchands & les particuliers 
expièrent les fottifes des grands. Le Cardi- 
nal de Fleuri n’étoit pas mécontent de cette 
guerre ; il s’attendoit bien à jouer le rôle de 
médiateur ou d’arbitre , pour augmenter les 
avantages du commerce de la 'France. 

ie Portugal ne figuroit point en Europe. 
Don Juan n’étoit connu que par fa paffion bi- 
zarre pour les cérémonies de l’Églife. Il avoit 
obtenu par un bref du Pape le droit d’avoir 
un patriarche, &: par un autre bref, de dire la 
melfe, à la confécration prés. Ses plaifirs 
étoient des fondions facerdotales , fes bâti- 
mens, des couvens; fes armées, des moines, 
fes maîtrelTes, des religieufes. 

De toutes les nations de l’Europe l’an- 
gloife étoit'la plus opulente; fon commerce 
embrafibit tout le monde ; fes richelTes étoient 
exceflives, fes relfources presque inépuifables : 

& pourvue de tous ces avantages, elle ne te- 
noit pas entre les puilfances le rang qui ftm-' 
bloit lui convenir. 
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George II, Électeur de Hanovre , gouver- 
noit alors l’Angleterre. Il avoit des vertus , du 
génie, mais les pafTions vives à l’excès; fermo 
dans les réfolutions, plus avare qu'économe, 
capable de travail, incapable de patience, 
violent, brave, mais gouvernant l’Angleterre 
par les intérêts de l’éleèlorat , & trop peu 
maître de lui- même pour diriger une nation 
cjui fait fon idole de fa liberté. 

Ce Prince avoit pour Miniflre le Chevalier 
Robert Walpole. Il captivoit le Roi en lui 

I 

faifant des épargnes de la Lifte civile , dont 
George groftilfoit fon tréfor de Hanovre ; Wal- 
pole manioit l’efprit de la nation par les char- 
ges Sc les penlions t]u’il diftribuoit à propos 
pour gagner la fupériorité des membres du 
Parlement: fon génie ne s'étendoit pas au-delà 
de l’Angleterre ; il s’en remettoit pour les aftaircs 
générales de l’Europe à la fagacité de fon frère 
Horace. Un jour que des Dames le preflbient 
de faire avec elles une partie de jeu, il leur ré- 
pondit: j’abandonne le jeu & l’Europe à mou 
frère. Il n’entendoit rien à la politique ; c’eft 
ce qui donna lieu àfes ennemis de le calomnier, 
en l’accufant d’étre fufceptible de corruption. 

^Malgré 

■ ) 
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Malgré toutes les connoiirahces que Wal- 
• pole avoit de l’intérieur dii royaume^ il entxé- 
jjirit un ptpjct*^) important qui lui manqua: il 
-voulut J introduire raccifê en Angleterre. > Si 
:cette tentative lui avoit reuif!, les fomnicu que 
xet unpot devdit rapporter, •auroient fulii pour 

I 

•rendre l’autorité • du R6i déqrotique. ! La na^- 
tion le fentit ji.elle fe cabra. Des membres du 
-Parlement dirent à VValpoIe qu’il les paydit 
-pour le courant 'des fottifes ordinaires, mais 
.que celle - là étoiî au-clclTus ,d’e toute 'cor- 
ruption. Au. fortir du Parlement VV’alpoIe'.fut 
-attaqué; on lui faiut fon manteau, qu’il lâcha- p. 

-temps, Sc il fe fauva à l’aide d’un capitaine dos 

( 

•gardes ,cjui:fe trouva pour Ton bonheur dans cè 
tumulte. Le Roi apprit par cette expérience 
à refpeéleB la liberté angloife: l’aflaire d^s ac- 
.-cifes tomba; & fa prudence raiTermit fon trôna. 
■Ces troubles inteûins empêchèrent TAngletcrre 
de prendre part à la guerre îde 1733. Bientôt 
•après s’alluiha la guerre avec l’Efpagn'e, mat- 
gré la coür.- ' Des marchands de la cité prd- 
duifirent.de-rant la Chambre, baffe des ofeillca 
de contrebandiers anglois que les Efpagnols 
r. ■') 1737. ■ 1 ■ 

pojlh. de Fr. IL T. L D 
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avoient coupées. > La robe enfanglantêe de 
Céfar qu’ Antoine étala devant le peuple Ro- 
main, ne fit pas une fenfation plus vive à 
Rome , que ces oreilles n’en cauférent à Lon- 
dres. Les efprits étoient émus ; ils réfolurent 
tumultuairement la guerre : le Miniftre fut 

obligé d’y confentir. La’ Cour ne tira d’autre 

i 

parti de cette guerre que d’éloigner de Lon- 
dres l’Amiral Hadock, dont l’éloquence l’em- 
portoit dans la Chambre baffe fur les cor- 
ruptions de Walpole; & le Miniftre, qui difoit 
qu’il connoiffoit le prix de chaque Anglois, 
parce qu’il n’y en avoit point qu’il n’eût, mar- 
.chandé ou corrompu , vit que fes guinées ne 
l’emportoient pas toujours fur la force & l’évi- 
dence du raifonnement. ' ' • , 

L’Angleterre entretenoit alors 8° vailfeanx 
des quatre premiers rangs, & 50 vaifleaux d’un 
ordre inférieur: environ 30,000 hommes de 
.troupes de terre. Ses revenus en temps de paix 
montoient à 24,000,000 d’écus; elle avoit au-: 
delà une reffource immenfe dans la bourfe de* 
particuliers &. dans la fecilité de lever des im- 
pôts fur des fujetsppulens. Elle (donnoit alors ^ 
des fubfides au Danemarck pour l’entretien 
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de 6000 hommes ; à la Hefle pour un nombre 
pareil; ce qui joint à aa,ooo Hano\T:iens lui 
fourniflbit en Allepiagne un Corps de 34,000 
hommes à fa difpofition. Les Amiraux Wa- 
ger & Ogle avoient la réputatibn d’étre leurs 
meilleurs marins : pour les troupes de terre, le 
Duc d' Argile & Milord Stairs étoient les feuls 
qui euflent des prétentions fondées à briguer 
les premiers emplois, quoique ni l’un lii l’autre 
n’eulTent jamais commandé des armées. 

Le Sieur Litdeton paflbit pour l’orateur le 
plus véhément; le Lord Hardwey pour l’hom- 
me le plus inftruit; Milord Chefterfield poul- 
ie plus fpirituel ; le Lord Carteret pour le poli- 
tique le plus violent. 

Quoique les fciences & les arts fe fuflent 
enracinés dans ce royaume, la douceur de leur 
commerce n’avoit pas fléchi la férocité de$ 
mœurs nationales. Le caraAére dur des Anglois 
vouloir des tragédies fanglantes; ib avoient 
perpétué ces combats de gladiateurs qui font 
l’opprobre de d’ humanité ; ils avoient produit 
le grand Newton, mais aucun peintre, aucun 
fcidpteur, ni aucun bon muficien. Pope flo- 
rilToit encore Se embellilfoit la poëfie des idé^j 
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mâles qno lui fourniiroient Ics-Sli'.iftcsb’Ury & 
leÿ Bolinbroke. • Dotluur S'.viff, <}Xi’on, ne 
Jîetitl comparer ApéiTonne, tboit 4'upéiiear à 
fè'S' tompatriotes j^ouf le goût,’ & fe fignaloit 
par -des critiqué^ fines d( s' mneurs 'Æ des ufa- 
gesf La ville de Londres l’tinporfoiî . fur ielle 
de Paris -en population de’! qoo^oô 

àmcs.‘ ' I-.es habif.ins des trois rovanmes mon- 
toient à près de g,boo,ooo. dèîicoffe,' encore 
pleine de Jacobites, ■gémilToit' fous, le -joug de 
P Angleterre, &' les catholiques d'Irlande fe 
plaigrioient . de P oppreffion fous 'laquelle la 
haute -Eglile les tf-noit alTervis. ■ '•■ i 
'*”A'la fuite de cette puiffance fe range la 
Hollande, comme une chalouptr qui fuit l’im- 
preffion d’un vaifTeau 'de guerre auquel elle eft 
attachée, Depuis d’abolition du Stadhouderar, 
Celte république avoît pris une forme ariftocra- 
tiqué'. ' Le gratid penfionnâire, aflifté du gref-^ 
fiét, propofe les afla ires à l’alTemblée des États 
Généraux, donne des audiences aux Miniftres 
étrartgers -&-eri-''fait le .rapport aü confeil. Les’ 
délîbératibns de-^ces alTemblécs font'Ientes; le 
fccret eft mal gardé, parce qu’il faut commu- 
niquer les affaii'es à un trop'grand nombre de 


Digitized by Google 


DE -M 0 N - T r M P S. 


53 


disputés. Les ' Hollandois '>coiTime 'cilOyeni 
abliorrent le Stadlioudeiat , qu’ils envifagent 
comme un acheminement à la tyrannie i Si 
comme. marchands ils n’ont de politique que 
leur intérêt. Leur gouvernement par fes prin- 
cipes lès rend plus propres à fe défendre qu' à 
attaquer leurs voifm^. • 

^ C'eft avec une furprife mêlée d’admiraUon 
que l’on confidére cette république’, établie 
i'ur un terrain marécageux S: Aérile, à moitié 
entourée de l’océan, qui menace d'emporter 
füs digues Si de l’inonder. Une population de 
2,000,000 y jouit des rkhelTts Si de l’opulence 
qu’elle doit à fou commerce Si aux prodiges 
que fon induArie a opérés. La ville d’AmAer- 
clam fo plaignolt à la vérité que la Compagnie 
des Indes orientales des Danois Si celle des 
l'rançois établie au port d’Orient portoient quel- 
que préjudice à fon commerce. . Ces plaintes 
•étoiciit celles d’envieux. . Une calamité plus 
réelle ailligeoit alors la république. Une efpèce 
de vers cjuifc trouve dans les ports de l’Afie, 
s’étoit introduite dans leurs vaüleaux Si puis 
dans le fafeinage qui foutient les digues, Si 
roiigéa les uns Si. les atitres; ce: qtii^mct- 
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toit la Hollande dans la crainte de voir écrou- 
ler fes boulevards à la première tempête. Le 
Confeil aflemblé ne trouva d’autre remède à 
cette calamité que d’ordonner des jours de 
jeûne par tout le pays. Quelque plaifant dit, 
que le jour de jeûne auroit dû être indiqué 
pour les vers. Cela n’empèchoit pas que l’État 
ne fût très -riche: il avoit des dettes qui da- 
toient encore de la guerre de Succeflion, & 
qui au lieu d’affoiblir le crédit de la nation, 
l’augmentoient plutôt. Le Penfionnaire Van 
dex Heim, qui gouvemoit la Hollande, palToit 
pour un homme ordinaire phlegmatique, cir- 
confpeôl, même timide, mais attaché à l’An- 
gleterre par coutume, par rehgion & par la 
crainte que lui infpiroit la France. 

La république pouvoit avoir iq,ooo,ooo 
d’écus de revenus, fans compter les reffources 
de fon crédit ; elle pouvoit mettre en mer 40 
vaiffeaux de guerre ; elle entretenoit 30,000 
hommes de troupes réglées, qui fervoient prin- 
cipalement à la garde de fes barrières, comme 
cela avoit été déterminé par la paix d’Utrecht; 
mais fon militaire n’étoit plus comme autrefois 
l’école des héros. Depuis la bataille de Mat- 
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plaquet, où les HoUandois perdirent la fleur d» 
leurs troupes &:<la pépinière de leurs Officiers, 
& depuis l’abolition du Stadhouderat, leurs 
troupes s’avilirent manque de difcipline &. d« 
confidération ; elles n’avoient plus de Géné- 
raux capables du commandement. .Une paix 
de vingt huit années avoit .emporté les vieux 
Officiers, 8c l’on avoit négligé d’en former 
de nouveaux. Le jeune Prince d’ Orange, 
Guillaume de Naflau, fe flattoit qu’étant de la 
famille des Stadhouders, il pounoit parvenir 
au même emploi. Cependant il n’avoit qu’un 
petit parti dans la province de Gueldre 8c les 
républicains zélés lui étoient tous oppofés: 
fon efprit cauftique 8c fatirique lui avoit fait, 
des ennemis, 8c l’occafion lui avoit manqué de 
pouvoir développer fes talens. Dans cette 
fituation la république de Hollandq étoit 
ménagée par fes voifms , peu confidérée pour 
fon influence dans les affaires, générales; eUo 
étoit pacifique par principe &. guerrière par 
accident. 

Si nous.portons de la Hollande nos regard^ 
vers le Nord, mous y trouvons le Danemarck 

f 

8c la Suède , royaumes à peu près égaux en 

D 4 



1 


56 - H isTOfnn ' 

puiiTance, mais moins célèbres ■-qu’ ib ne l'a- 
voient été autrefois. ■■ ' 

Sous le rèone cie Frédéric IV le Danemarck 
avoit ufurpé le Schlcswic fur la maifon de Hol- 
ftein, fous le régne de Chriftian VI. On vou- 
loit conquérir le royaume des cieux. La, Reine 
Magdelaine de iîareuth fe fervoit de la bipo- 
terie pour que ce frein facré empécliât fon mari 
de lui faire des infidélités: Sc le Roi, devenu 
zélateur outré de Luther, avoit par fon exernjrle 
entraîné toute fa cour dans le faliatifme. Un 
Prince dont l’imagination cft frappée de la 
Jérufalem célefte, dédaigne les fanges de la ter- 
re; les foins des affaires font pris pour des 
momens perdus, les axiomes de la ])oiifique 
pour des cas de confcicncr; Ls règles de 
révàhgile deviennent fon code militaire, Sc les 
intrigues des prétres'influent dans les délibéra- 
tions de l’État. ’ Depuis le pieux Enée, depuis 
les croifades de St Louis, nous ne voyons dans 
l’hifloire aucun exemple de héros dévots. Ma- 
homet, loin d’être dévot, n’étoit qu’un fourbe 
qui fe fervoit de la religion pour établir fon 
empire 8 c fa domination. Le Roi entretient 
36,000 hommes de troupes réglées; il achète 
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Ifs recrues en-Allémagne & vend ces troupes 
â lapuifTance qui le paye le mieux: il peut raf- 
femblct 30,000 miliciens, dont ceux de la Nor- 
vège palTent pour les meilleurs.'- La marine 
danoife eft comnofée de 27 vailTeaux de lipne 
& de 33 d’un ordre inférieur: cette marine eft 
la partie de l’adminiftration de ce pays la plus 
perfectionnée; tous_lcs connoiffeurs en font 
l’éloge. Les revenus du Danemarck ne paf- 
fent pas 5,600,000 écus. Cette puilTanco étoit 
alors aux gages des Anglois qui lui payoicnf 
un fubfide de 156,000 écus pour la folde de 
~ 6000 hommes. Le-Priiiçe de Culmbacli - Ba- 
reuth commandoit les troupes de terre: ni lui 
ni les autres généraux au fenûce de cette puif- 
fance ne méritent d’article dans ces Mémoires. 
Mr Schtdin, Miniftre de ce Prince, doit être 
rangé clans la même catégorie. Il réfulte do 
, ce que nous venons d’expofer, que le Dane- 
marck doit être compté au nombre des Puif- 
fances du fécond ordre Sc comme un accef- 
foire qui fe range.ant d'un parti, peut ajouter 
un graip à la balance des pouvoirs. 

Si ^e là Vous pafTez eu Suède, vous ne 
trouverez rien . de commun entre, ces . deux 
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royaumes, fi non l’avidité de tirer des fubfides: 

Le gouvernement Suédois çft un mélange de 
l’arillocratie , de la démocratie, & du gou- 
vernement monarchique , entre lesquels les 
■deux premiers genres prévalent La Diète 
générale des Etats fe ralTemble tous les trois 
ans. On élit un Maréchal, lequel a la plus 
grande influence dans les délibérations. Si les 
voix font partagées, le Roi, qui en a deux, 
décide de l’afTaire : il choifit de trois candidats 
qu’on lui propofe, celui qu’ il veut, pour rem- 
plir^ les places vacantes. La Diète élit un 
Comité fecret, compofé de cent membres tirés 
de la noblefle, du clergé, des bourgeois Sc des 
payfans ; il examine la conduite que le Roi & 
le Sénat ont tenue dans l’ intervalle des Diètes, 

&. il donne au Sénat des inftruèlions qui em- 
braffent les affaires Intérieures comme les étran- 
gères. La Reine Ulrique, fœur de Charles XII, , 
avoit remis les rênes du gouvernement entre 
les mains de fon époux Frédéric de Heffe. 
Ce, nouveau Roi refpeèla fcrupuleufement les 
droits de la nation: il confidéroit fon pofte à 
peu près comme un vieux Lieutenant Colonel 
invalide regarde un petit gouvernement qui 
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lui procure une retraite honorable. Avant 

'' 

d’époufer la Reine Ulrique, ce Prince perdit la 
bataille de Mont-CalTel en Loml>ardie, pour 
donner à fon père, qui fe trouvoit dans fon 
armée, le fpeclacle d’un combat. Le Comte 
Oxenftiern ayoit été Chancelier du royaume, ü. 
fut déplacé par le Comte de Gillenbourg. Ce 
Comte s’étoit attaché les Ofhciers; ce cjui lui 
donnoit un parti confidérable en Suède: il 
défiroit la guerre, fe flattant de relever fa na- 
tion par quelque conquête. La France défiroit 
encore plus de fe fervir des Suédois , efpérant 
d’abailfer par eux la fierté Ruflienne, &. de 
venger ainfi les affronts cjue fon Ambafladeut , 
Monti, fait prifonnier à Danzic, avoit effuyés à 
Pétersbourg: dans cette vue la France payoit 
à la Suède un fubfide annuel de 300,000 écus, 
f]ui ne l’engageoit cependant à aucune hoftilité. 

La Suède n’étoit plus ce qu’elle avoit été 
autrefois. Les neuf dernières années du rèane 

«w O 

de Charles XII. avoient été fignalées par des 
malheurs. Ce royaume avoit perdu la Livo- 
nie, un grand morceau de la Poméranie & les 
duchés de Brème & de Verd^. Ce démem- 
brement la privoit de revenus, de foldats &: de 

4 ' 
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gvains que préccrlcmment elle retiroit de ces’ 
provinces : la Livonie étoit fon magafin d’a- 
bondance. Quoique la Suède ne contienne 
qu'environ, ■:,ono,ooo d’ames, Xon fol flérile 8c 
qtiantité de montagnes arides dont elle eft 
couverte, ne lui fourni (Toi cîit pas même dequoi 
nourrir cette foihle population; la celTio'n de 
la Livonie la réduifit aux abois. Les Suédois 
yévéroient cependant (quelque malheur qu’il 
leur fût arrivé ) la mémoire de Charles XII, & 
par une fuite allez ordinaire des contra dirions 
de'l’efprit humain, ils l'outragèrent après fa 
mort en puniffant Gœrtz du dernier fupplicc ; 
comme li le Mialflre ctoit coupable des fautes 
, de fon maître. 

Les revenus de ce royaume montoient 
approchant à 4,000,000 d’écus ; il n’entretenoit 
que 7000 hommes de troupes réglées, 
33,000 de milice étoient payés d’un fonds dif- 
férent. On avoit donné du temps de Cliailes 
XI des terres à cultiver à ce nombre de pay- 
fans qui étoient en même temps militaires, 
obligés de s'afTembler les dimanches pour faire 
l’exercice & s'itillruire à combattre pour la. dé- 
fenfe du pays ; mais lors.que la Suède' failoit 
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agir cesi troxipes • au - delà de ■ fes frontières, il 

falloir les fbkîeï-du.rrél'or public. Ses ports ' 

çonttnoierit^'2 4'-vaüieuux de ligne Se. 36 frégaf- 

tes. Une longue paix avoir rendu, leurs fob 

dats paylàns;' leurs meillevrs généraux étoieiit ^ 

morts ; les Buddenbrock ék les Lœwenhaupt n'é- 

toient pas comparables aux lleitilchild ; mais 

un infllnèl belUtpioux .animoit .encore cette 

nation, &:'il me lui -maèquolt quun peu de t 

dlTcipline Si .de bons :tündu£lcius.._.C cfl le 

pays de Phàrafmaiie c|ûi ne prodult.que du fei \ 

& des Ibîdats. Dé toutes les n.àtiorîs de l’Euv 
rope, laj fuédoife efl la plus paynl|j||J L’or. Si 
l’argent (j’en’ excepte les fubfides)”y ell aulfi 
peu connu qu’à Sparte:: de grandes plaques 
de" cuivre timbrées , leur tiennent lieu de mon- 
noie. Si. pour’.évîter r incommodité du tnuis.. 
porpde ces mafles lourdes, on y avOit fubllitué 
le’ papieri L’* exportation de ce< royaume fe 
borne au cuivre, au fer Si au bois; mais dani 
la balance du commerce la Suède perd annueU 
lement 300,000 écus,* à caufe que fes befoiiis 
fuipalTent les exportations. Le climat rigou- 
reux où elle eft fittiée, lui interdit toute indu- 
Ib'ie; fa laine groiïière ne produit que des 
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draps propres à vêtir le bas peuple. Les plus 
beaux édifices de Stockholm, & les meilleurs 
palais que les Seigneurs ayent dans leurs terres, 
datent de la guerre de trente ans. Ce royau- 
me étoit elTeftivement gouverné par un trium- 
virat compofé des Comtes Thuro. Bjelke, 
Eckeblat Sc Rofén. La Suède confervoit en- 
core fous la forme du gouvernement répu- 
blicain la fierté de fes temps 'monarchiques t 
un Suédois fe croyoit fupérieur au citoyen de 
toute autre nation. Le génie des Guftave 
Adolphe Sc des Charles XII avoit laiffé des 
impreffioijjjift, profondes dans l’efprit des peu- 
ples, que ni les viciffitudes de la fortune, ni lé- 
temps n’a voient pu les effacer. La Suède 
éprouva le .fort de tout état monarchique, qui 
fe change en républicain; eUe s’affoibht L’a- 
mour de la gloire fe changea en efprit d’in- 
trigue; le désintéreffement en' avidité; • le 
bien public fut facrifié au bien perfonnel; les 
corruptions allèrent au point, que tantôt le 
parti François, tantôt la faéUon Ruffe l’empor- 
toit dans les Diètes; mais perfonne^n’y fou- 
tenoit le parti national. Avec ces défauts les 
Suédois avoient confervé l’efprit de conquête. 
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dire^lement oppofé à l’efprit républicain, qui 
doit être pacifique, s’ il veut conferver la forme 
du gouvernement établi. Ce royaume, tel que 
■nous venons de le repréfenter, ne pouvoit avoir 
qu'une foible influence dans les affaires généra- , 
les’ de l’Europe ; aufli avoit-il perdu beaucoup 
de , fa 1 confidération. . . .• 

i.’j La Suède a pour voifine une Puiffance des 
plus redoutables. Depuis le Septentrioq eh 
prenant de la mer Glaciale jusqu’aux bords de 
la mer Noire, Se de la Samogitie jusqu’aux 
frontières de la Chine s’étend le terrain im- 
menfe qui forme l’Empire de Ruffie, ce qui 
produit 800 milles d’.AJlemagne en longueur 
fur 3 ou 400 en largeur. Cet Etat, jadis bar- 
bare, avoit été ignoré en Europe avant le 
Czar Jwan Bafilide. Pierre I, pour policer 
cette nation, travailla- fur elle, comme l'eau 
forte fur le fer : il fut 8 c. Je législateur 8 c le 
fondateur de ce vafte Empire; il créa des 
hommes, des foldats 8 c des Miniflres ; il fonda 
la ville de Pétersbourg; il établit une marine 
confidé-rable 8 c parvint à faire refpeèler fa 
nation 8 c fes talens fmguliers.à l’Europe enr 
tière. .Ajine Iwanowna, * ) nièce de Pierre I, 
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gouvomoit' alors ce vâfle empire: elle.avoU; 
fucccdé à Pierre llg fils du premier Kmperéur. 

J.e règiie. 'tl’Anne fut inarqué..par:. une foule 
cl'fcvéïïtmüns; Tnémorables v*' par cpiekjue» 
■grands honimes dont elle eut’I’liabileté de fe 
^erv’irv fés/ hrmpà. donnèrent un roi à la>Po«> 
logne. .1 Ile envoya au fecenirsf ).- de P Empe> 
aeur ChadtiJ :V£i id, 000 Rxiifes „âu. bord du 
Kiiinv’.pays où’. cette nation avoit'été. peu cotiv 
□lue. (I.a 'j^uerteequeiie lit aux Turc<>, fut un 
xüurs icte.;^ ptoi^uitéS Sddd- triomptiesf &: lors-^ ' 
-<|ue PKmpeïtut'iCharles \T 'envoyolt fulliciter 
iapaix jusiqu'^àuL'fcnmp desT.'urcs, elle, diètoit des 
lois à r errrpire ' ottoman. : Elle protégea- les 
■fc’cnces dans fa réfidenco; 'elle jenvoya même 
■des favans à ’Kamtfchatka, pour trouver une 
route plus- abrégée qui favorifât<le commercé 
ries MoIcoTites.avec les Chinois. , Cette Prim 
ctllé avoit des qualités tqui::la:rendoIent digne 
du rang qu'ollei occupoit ; elle avoit de l'éléva- 
tion clins rirhe,.'de la fertiieté dans refprit; 
libérale dans fes récompenfespfévère dans fet - 
cliâtimtns ; ' Imnne par.- tempérament j volup#^ 
tueufe fans désordre. ... .l 

, j.;i . 0 Elle 

nii’ . . 
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Elle avôit fait Duc de Coiulande, Bitort 
fon favori & fbn Miniftre. Les Gentils homme» 
fes compatriotes lui difputoient jusqu’à l’an- 
cienneté de fa noblelTe. Il étoit le feul qui 
eût un afcendant iharqué fur i’efprit de l’ Im- 
pératrice ; il étoit de fon naturel, vain, groffier 
& cruél; mais ferme dans les affaires, ne'fe 
refufant point aux entreprifes les plus vaftes: 
Son ambition vouloit porter le nom de fa maî- 
treffe jusques au bout du monde; d’ailleurs 
aufli avare pour amaffer que prodigue en fes 
dépenfes; ayant quelques qualités utiles, fan» 
en avoir de bonnes ni d’agréables. L’expé- 
rience avoit formé fous le règne de Pierre ] 

/ 

un homme fait pour foutenir le poids du gou-^ 
vemement fous les fucceffeurs ' de ce ^Prince, 
C’étoit le Comte d’Ôftermann ; il conduifit en 
pilote habile, pendant l’orage des révolutions^' 
le gouvernail de l’état d’une main toujours 
fûre. n* étoit originaire du comté de la 
Marck en Weftphalie, d’une extraélion obfcu- 
xe; mais les talens font diftribués par la nature 
fans égard aux généalogies;* Ge Miniftre ctan-' 
noiffoit la Mofcovie comme Vemey, le corps 
humain;^ circonfpe£l ou hardi, félon que- 1« 
Otuv. pojlh, dt Fr. II. T.I. £ ( 
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tletnandoient les • cjiîçonftancès , & renonçant 

aux intrigues de la cpur pour fé cortferver la 

direftion des affaires. On pouvoit compter, 

outre le Comte Olltermann, le Comte Lœwen- 

vvolde & jle vieux, Comte Golo\<’kin''du nom-» 

bre^ des MiniAres .dont la Ruffie pouvoit tirer 

parti. Le Comte de Munnich, qui.,du ffrvice de 

Saxe avoit paffé à celui de Pierre I, étoit à la 

tête (de l’armée ruffe : c’étùit le Prince 'Eugène 

des Mpfcovites; il avoit les vertus S: les vices 

des grands généraux; habile, , entreprenant , 

heureux; mais^ffer, fiiperbe, ambitieux/ 8c 

quelfCptefois trop defpotique, & facrifiailt la vie 

de fes foldats -à fa réputation. , J.afcy, Keith» 

Lœwendahl & d’acitres habiles généraux fe for- 

moient d^ns.fon école. Le gouvernement 

çittretènoit alors 10,000 homçnçs, du gardes, 

çent bataillons - qui faifoient le nombre de 

60,000 hortinjes, 20,000 ) dragons, ,3000 cui- 

raffietf ; ce qui montoit au nombre det^Q2,ooc» 

hommes de .troupes, réglées; .30,009 de milice 

ÿc. autant de Cofaques,. de Tattares, & ,de Cal- 
/ 

mmiks qu’on vouloir affeinbler.. 'De forte 
que cette pniffanGOj;PQU''oit mettre fans faire 
, djefforts ,170,099;^ hçnntnes en campagne. La 
Â .V .r. . 
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flotte ruflienne étoit évaluée alors à 12 vaif- 
feaux de ligne, 26 vailFeaux d’un ordre infé- 

X 

rieur & 40 galères. Les revenus de l’empire 
montoient à 14 ou 15,000,000 d’écus. La fom- 
me paroît modique en la comparant à l’éten- 
due immenl'e de ces États; .mais tout y eft à 
bon marché. La dentée la plus néceffaire aux 
Souverains, les foldats, ne coûtent pas pour 
leur entretien la moitié de ce que payent' les 
autres puillances de l’Europe. Le foldat rude 
ne reçoit que 1 huit roubles par an St des vivres 
qui s’achètent à vil prix: ces vivres donnent 
lieu à ces équipages énormes qu'ils traînent’ 
après leurs armées. Dans la campagne cjue le- 
Maréchal Munnith fit l’année 1737 contre les 
Turcs, on comptoit dans fon armée autant de î 
cliariots que- de combattans., Pierre I avoît^ 
formé un. projet que jamais Pruice avant lui; 
n’avoit conçu. ?Vu lieu que les conquérans ne. 
s’occupent qu’à étendre leurs frontières, il vou-I 
loit refierrer les fiennes. ...La raifon en étoit 
que fes États étoieiit mal peuplés en comparai-, 
fon de leur vafte étendue. Il voulbit radem- 
bler entre Pctersbourg, Mofcou,., Kafan 
l’Ui.iaine les 12,000,000 d’iialiitaus éparpillés'' 
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dans cet Empire, pour bien peupler & cultiver 
cette partie, qui feroit deyenue d’une défende 
aifée par les déferts qui l’auroient environnée &: 
réparée des Perfans, des Turcs & des Tartares: 
ce projet, comme beaucoup d’autres, at^orta par 
la mort de ce grand homme. 

Le Gzar n’avoit eu le teinps que d*ébaucher 
le commerce. Sous l’ Impératrice Anne la 
flotte marchande des Rufles ne pouvoit entrer 
en aucune comparaifon avec celles des Puiflan^ 
ces du Sud. Cependant tout annonce à cet 
Empire que fa population, fes forces, fes 
richeffes & fon commerce feront les progrès les 
plus çonfidérables. L’ efprit . de la nation eft 
un mélange de défiance & de finefle; paref- 
feux, mais intéreifés, ils ont l'adrefle de co- 
pier, mais non le génie de l’Invention: les 
grands font faèlieux; les gardes, redoutables, 
aux Souverains ; le peuple eft nupide, ivrogne, 
fuperftitieux & malheureux. L’état des chofes, - 

N 

tel que nous venons de le. rapporter, a fans 
doute empêché que jusqu’ici l’Académie des 
fciences n’ait fait des élèves Mofcovites. Depuis 
les défaftres de Charles XII Sc l’établiflement 
d’Augufte de Saxe en Pologne, depuis les 
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'' victoires du Maréchal Münnich fur les Turcs, le» 
Ruffes étoient réellement les arbitres du Nord; 
ils étoient fi redoutables, queperfonne ne pou- 
vôit gagner en les attaquant, ayant des efpèce» 
de déferts à traverfer pour les atteindre, & 
il y avoit tout à perdre, en fe Iréduifant mê- 
me à la guerre défenfive, s’ils venoient vous 
attaquer. Ce qui leur donne cet avantage, 
c’efl: le nombre de Tartares, Cofaques & Cal- 
mouks qu’ils ont dans leurs années. Ce» 
hordes vagabondes de pillards & d’incendiai- 
res font capables de détruire par leurs incur- 
fions les provinces les plus florilfantes, fans que 
leur armée même y mette le pied. Tous leurs 
voifms, pour éviter ces dévaftations, les ména- 
geoient, & les Rulfes envifageoient l’allian-. 
ce qu’ils contraêloient avec d’autres peuples 
comme une proteélion qu’ils accordoient à 
leurs cliens. ’ \ ' 

L’ influence de la Ruflie s’étendoit plus di- 
re£lement fur la Pologne que ■ fur fes autres 
voifms: cette république fut forcée après la 
mort d’Augulle I d’élire „Atigufte U, < pour le 
placer fur le trône que fon père avoit occupé. 
La nation étoit pour Stanislas; mai» les 
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pes rnITos firent changer les voeux de la natioji 
à leur gré. Ce royaume eft dans une anarclii© 
perpétuelle: les grandes familles font toutes 
divifées d’intérêt; ils préfèrent leurs avantages 
au bien public, & ne fe réunifient qu'en ufant 
de la même dureté pour opprimer leurs fiijets, 
qu’ils traitent moins en hommes qu’en bêtes de 
fomme. Les Poloiiois font vains; hatits dans 
la fortune , rampans dans ladverfité ; capables 
de tout pour amalTer de l’argent, qu’ils jet- 
tent aufiitôt pas les fenêtres lorsqu’ils l’ont; 
frivoles, fans jugement, toujours difpofés à 
prendre & à quitter tin parti fans raifon, &: à 
fc précipiter par l’ inconféquence de leur con- 
duite dans les plus mauvaifes affaires: ils ont 
des lois; mais perfonne ne les obferve, fautç 
de juftice coercitive. La cour voit groflir fon’ 
parti lorsque beaucoup de charges viennent à- 
vaquer; le Roi a le privilège d’en difpofer & 
dé 'faire â chaque ' gratification de nouveaux 
ingrats. La Diète s’afiemble tous les trois 
ans^ foit à Grodno, foit à Varfovie. La cour 
met fa politique à faire tomLer l’éleêlion du 
Maréchal' de la Diète fut un-fujet qui lui efk 
diévoué. '.^'^algré fes foins, durant le règne d’Au- 
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gufte II il n’y a eu que la Diète de pacification 
qui ait tenu.' Cela ne' peut manquer d’arrivet 
ainfi, puisqu’un feul député dans les alTemblées 
qui s’oppofe à leurs délibérations, rompt la Diè- 
te.* c’eft le veto des anciens Tribuns de Romél 

‘ Les jrrincipale's familles de la Pologne 

» ^ 
étoienf alors les Czartorinsky,' les Potocky, les 

T'arlo,- les Lubomirsky. ’ L’ efprit eft tombé en 
quenouille dans ce royaume; les femmes font 
les intrigiies, elles difpofent de tout tapdis que 
leurs maris s’enivrent. La Pologne a beau- 
coup de pvoduftions & pas allez d’habitans 
pour les confommer. Ils n’ont de villes que 
Varfovie, (iracovie, Danzic &: Léopold; les au^ 
très feroient de mauvais villages en tout autre 
])ays. Comme la n.*publiquc manrpie entîèfe- 
•mcnt de manufa(?l.ures, le furplus du blé 
de là confommation monte fetil à q 00,000 
Winfpels ; ajoutez - y le bois, la potalTe , les ' 
j)caux", les befliaux les ‘ chevaux dont ils 
fohrnilTenf leurs voifms. ‘ ‘ 'l’ant 'de branche.^ 
d’exportation leur rendent la balance du comè 
merce avantageufe. Les ' villes de Breslau ,' 
Leipzic , Dànzic, Francfort &. Kœnigsberg leur 
vendent leurs matchandifes , gagnent fur les 
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denrées qu’ils tirent de ce" royaume, fc font 
payer chèrement à ce peuple groffier le prix 
de leur induftrie. La Pologne entretient 2 4,000 
hommes efféAifs de mauyaifes troupes ; elle 
peut ralfembler dans des cas preflans fon 
arrière-ban, connu foüs le nom de la Pofpolite 
Rufzenie. Cependant ce fut en yam qu’Au- 
gufte I le convoqua contre Charles XII. Il 
léfulte de cet expofé qu’ il étoit facile à la 
Ruffie, fous un gouvernement plus perfectionné, 
de profiter de la foiblelfe de ce pays voifm & 
de gagner un afcendant fupérieur fur un état 
aulfi arriéré. Les revenus du Roi ne pafTent 
pas 1,000,000 d’écus. Les Rois Saxons en 
employoient la plus grande partie en ' cor- 
ruption, dans l’efpéranca de perpétuer le gou- 
vernement dans leur famille &. de rendre avec 
le temps ce royaume héréditaire. Augufte II 
•étoit doux par, pareffe, prodigue par vanité, 
fournis fans religion à fon Confelfeur 8 c. fans 
amour à la volonté de fon époufe; ajoutons 
fon penchant aux directions de Ibn favori le 
Comte de Brühl. Le plus grand obftacle que 
l’on eût à vaincre pour le placer fur le trône de 
la Pologne, fut fon indolence. La Reine fon 


Dtgitized by Google 


DE MON TEMPS. 


n 

époufe étoit fille de l’Empereur Léopold & 
fœur de l’Eleftrice de Bavière. Le fond de 
fon efprit étoit acariâtre ; la hauteur & la 
fuperllition faifoient fon caraèlèrer elle auroit 
voulu rendre la Saxe Catholique; mais ce 
n’étoit pas l’ouvrage d’un jour. Le Comte 
^ Brühl & Hænechen étoicnt les Minières de la 
Saxe. Le premier avoit été page, le fécond 
laquais. Brühl avoit été attaché au .premier 
Roi ; il fut le principal inflrument qui ouvrit 
le chemin du trône à Augufte II; en ïecon- ' 
noiffance ce Prince l’alTocia à la faveur de Sul- 
kovsky, fon favori d’alors. La concurrence ex- 
cite la jaloufie; aufii s’alluma - 1 - elle bientôt 
entre ces deux rivaux. Sulkovsky avoit drelTé 
un projet fuivant lequel Augufte devoit s’em- 
parer de la Bohème après la mort de l’ Emper 
reur Charles VI, comme d’une fucceftion qui 
lui revenoit par les droits de fon époufe, en 
qualité de fille de l’Empereur Jofeph, L’aîné des 
deux frères, dont par conféquent la fille devoit 
fuccéder préférablement à celle de fon frère 
cadet. Le Roi çorrimençoit à goûter ce plan. 
Brühl, pour p.erdre fon rival, communiqua fort 
projet à ‘la Cour de Vienne, qui travailla copr, 
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jointemcTit avec lui pour faire exiler l'auteur 
d’un deiïein aulTi oppofé â fes intérêts; mais 
par cette démarche Brulil fut comme enchaîné 
aux intérêts de la nouvelle maifon d'Autriche. 
Ce Miniftre ne connoilfoit que les finelfes" &. 
les rufes qui font la politique des petits Prin- 
ces. C'étoit l’homme de ce fiêcle qui avoit lé 
"plus d’habits, de montres, de cîentelles, dé 
bottes, de fouliers & de pantoufles. Céfar l’au- 
roit rangé dans le nombre des têtes fi bien fri- 
fées & fl bien parfumées qu’il ne craignoit 
guère'. Il falloit un prince tel qu’.\ugufte II 
pour qu’un homme du genre de Bruhl pût 
jouer le rôle de Premier -Miniflre. Les Géné- 
raux faxons n’étoient pas les -premiers hom- 
mes de guerre qu’ il y eût en Europe. ' Le Duc 
de VVeilfenfels avoit de la valeur,'mais pas affez 
de génie. Rutowsky, bâtard du Roi Augufte 
ï, s’étoit diftingué à l’affaire du TimoC; mais il 
étoit trop épicurien & trop indolent pour le 
commandement. La Saxe avoit quelques gens 
d’efprit que la jaloufie de Bruhl éloignoit des 
affaires; cette, cour étoit bien fervié par fes 
«fpions &: mal par fes Mmiftres. Elle étoit fi 
fort dépendante de ' la Ruffie, qu’eÜe n’ofoit 
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contrarier d’engagement fans la pcrmiffion de 
cette puiflance: alors la RulTie, la cour de 
Vienne, l’Angleterre & la Saxe étoient alliées, 
i.a Saxe eft u)ie des provinces les plus opulen-T 
tes de l'Allemagne: elle doit cet avantage à la 
bonté de fon fol, & à l’ induArie de fes fujets,' 
<]uî- rendent leurs fabricjues Aorifl'antes. Lo 
l’oiiverain en retirait 6,000,000 de revenus, 
dont on décomptoit 1,300,000 écus employés à 
l’acquit des dettes auxquelles les deux éle£lions 
de Pologiiè avoicnt donné lieu. L’Elerieur 
entretcmoit 24,000 hommes de troupes réglées, 
& le pays pouvoit encore lui fournir une mi- 
lice de 8000 hommes. Après l’Elefteur de 
Saxe, l’Elefteur de Bavière eA un des plus 
puiiïans princes d’Allemagi^e. Charles régnoit 
alors. 'Son père Maximilien embraffa le parti 
de la France dans la guerre de Succeffion & 
perdit avec la bataille de HœchAedt fes Etats 
& fes enfans. - Charles même ‘ fut élevé à 
Vienne dans la captivité. Ce Prince, en fuc- 
cédant à fon père, ne trouva que des malheurs 
à réparer. Il étoit doux, bienfàifant, peut- 
être trop facile. Le Comte Tœning étoit à la 
fois fon Premier -Mini Are '& fon 'Général, & 
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J>eut-étre également incapable de ces deux 
emplois. La Baviète rapporte 5,000,000, dont 
un riiillion à peu près fert, comme en Saxe, 
pour payer les vieilles dettes. , La France don- 
noit alors à l’Eleileur un fubfide de 300,000 
écus. La Bavière eft le pays de l’Allemagne le 

plus fertile & où il y a le moins de génie: c’eft 

« 

le paradis terreftre habité par des bêtes. Les 
troupes de l’Elefteur étoient délabrées; de 
6000 hommes qu’ il avoit envoyés en Hongrie 
au fervice de l’Empereur, il n’en étoit pas 
revenu la moitié: tout ce que la Bavière 

pouvoir mettre en campagne, ne paflbit pas 
12,000 hommes. L’EIeêleur de Cologne, 
frère de celui de Bavière, avoit mis fur fa 
tête le plus de mitres qu’il avoit pu s’appro- 
prier. Il étoit Eleûeur de Cologne, Evêque 
de Münllér, de Paderborn, d’Osnabrück, &. 
de plus Grand-Maître de l’Ordre Teutonique; 
il entretenoit 8 à 12,000 hommes, dont il>ra- 
fiquoit comme un bouvier avec fes beftiaux. 
Alors il s’étoit vendu à la maifon d’Autriche. . 
L’ Eleèleur ' de Maïence, Doyen du Collège 
éleèloral n’a pas les relfources de celui de Co- 
logne. Celui de Trêves eft le plus mal par- 
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tàgé de tous. Le Baron d’Eltz, alors Éle£leut 
de Maïence, palïoit pour bon citoyen, hon- 
nête homme 8c attaché à fa patrie. Comm® 
il étoit fans paffions 8c fans préjxigés, il ne fe 
livroit pas aveuglément aux caprices de la Cour 
de Vienne. L’Éleêleur de Trêves ne favoit 
que ramper. L’Élefteur Palatin ne jouoit pas 
un grand rôle; il avoit foutenu la neutralité 
dans la guerre de 1733 ’8c fon pays fouffrit des 
désordres que les deux armées y commirent. 
Il entretient 8 à 10,000 hommes; il a deux 
forterelfes, Manheim 8c Düfleldorff; mais il 
manque de foldats pour les défendre. Le, refte 
des Ducs, des Princes & des États de 1* Empire 
étoient gouvernés par la Cour impériale avec. - 
un fceptre de fer. Les foibles étoient efclavesy 
les puiffans étoient libres. Dans ce temps le 
Duc de Mecldenbourg avoit un féqueftre : les 
Commillaires ' de la Cour de Vienne fomen- 
toient la désunion entre le Duc 8c Tes États, 
8c confumoient les uns 8c les autres. Les pe-‘ 
tits Princes portoient le joug, faute de pouvoir 
le fecouer; leurs Miniftres, qui étoient gagés 8c 
titrés par les Empereurs,, airujettiffoient leurs 
maîtres au defpotifme Autrichien. Le Corps 
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germanique eft puifTant, fi vous confitlére^ lo 
nombre de rois, d’élefteurs & de princes qui 
Je compofent; il ell foible, fi Vous examinez 
les intérêts oppofés qui le divifent. Les Diè- 
tes de Ratisbonne ne font qu’une efpèce de 
fantôme qui rapelle la mémoire; de ce qu’elles 
étoient jadis. C’eft- une aflemblée detpubli- 
cilles plus attachés <aux formes qu’aux chofesj 
Un Minillre qu’un Souverain : envoie à cetté 
alfeinblée, eft l’éqqivalent d’un mâtin de balTe- 
cour qui aboie à la lune. S’il eft quéftion de 
faire la guerre, la cour impériale fait confon-t 
dre habilement fa querelle particulière avec, les 
intérêts de l’ empire, pour faire Tervlr les forces 
germaniques d’inftrumtent à fes vues ambi-t 
tieufes. Les .religions différentes, tolérées eni 
Allemagne ,. n’ y , caufent plus des convulfions’ 
violentes I comme autrefois.- Les partis fubfi- 
ftent, mais le zèle. s’eft attiédi. Beaucoup de; 
politiques s’étonnent qa’un gouvemèmeùt auffi 
fingulier que celui de l’Allemagne ait pu fub- 
fifter fl long -temps, & par un jugement peu 
éclairé ils attribuent fa durée au phlegmei 
itational. Ce, n’eft point cela. Les emjiereurs 
étoient éleèlifs, Si depuis, l’çxtinftion de la. 
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XdiCe de Cliaïlèmaghe on volt tonjouTS des 
princes d’une famille différente élevés à cette 
dignité; ils avoient des querelles avec leurs 
,voifms; ils eurent ce fameux démêlé avec les, 
papes touchant l’ invefliture des évêques avec 
la crolfe, 8c l’anneau; ils étoient obligés de fe 
faire couronner à Rome : c’étoient autant d’en- 
traves qui les enipéchoient d’établir le defpo- 
tifme dans l’ empire. D’autre part les élec- 
teurs, quelques princes &c quelques évêques, 
étoient affez forts en’ fe réuniffant pour s’op-; 
pofer- à l’ambition des empereurs; niais ils ne, 
l’étoient pas affez pour changer la forme du[ 
gouvernement. Depuis que la couronne. 
périale fe perpétua dans la maifqn d’AutrJchey 
le danger d’un defpotifme devint, plus appa- 
rent. Charles Quint après la bataille , de Muhl- 
berg put fe rendre ’ fouverain ; il. négligea le 
moment, 8c lorsque les Ferdinands fes fuccef-,- 
f(;;nrs, voulurent tenter. ce4e entreprife, lajalou-, 
fie des François &,des Suédois qui s’y oppo-[ 
Cèlent, leur fit manquer] leur projet; 8c pour, 
le gros des^ princes de l’Empire, l’équilibre 
réciproque & ime, envie mutuelle les empê- 
chent de s’aggrandir. , 


1 


8 o Histoire 

En allant au Midi de l’Allemagne ver* 
l’Occident, on trouve cette république fingu- 
liére, annexée, pour ainfi dire, au Corps Ger- 
manique, en quelque manière libre. La Suifle 
depuis le temps de Céfar âvoit confervé fa 
liberté, à l’exception d’un court efpace, où la 

f 

maifon d’Habspourg l’avoit fubjuguée. Elle 
ne porta pas long-temps ce joug; les Empe- 
reurs Autrichiens tentèrent vainement à diffé- 
rentes reprifes d’affujettir ces montagnards bel- 
liqueux; l’amour de la liberté & leurs rochers 
efcarpés les défendent contre l’ambition de 
leurs voifins. Durant la guerre de la Succeffiort 
d’Efpagne le Comte du Luc , Ambafladeur de 
France, y fufcita, fous le prétexte de la religion, 
une guerre intèftine, pour, empêcher cette ré- 
publique de fe mêler des troüblês de l’ Europe^ 
Tous les deux ans les trei::e Cantons tiennent 
nne Diète' générale, où' préfidè* alternative- 
ment un Schultheifs de Berne ou de Zurich, 
Le Canton de Berne joue dans cette ’irépubli- 
que le rôle de la ville d’Amfterdam dans la 
république de Hollaride; il y jouit d’une pré- 
pondérance décidée. Les deux tiers de la 
Suiffe font de la religion Réformée, le reftè eft 

Catbo- 


\ 


DIgitizcd by Google 


DE MON TEMPS. gl 

catholique. Ces réformés par leur rigidité ref- 
femblent aux presbytériens de l’Angleterre, & 
les catholiques, à ce que l’ Efpagne produit de 
plus fanatique. La fagelfe de ce gouverne- 
ment confifte en ce que les peuples n’y étant 
pas foulés, font aufli heureux que le com- 
porte leur état, & que ne s’écartant jamais des 
principes de la modération, ils fe font toujours 
confervés indépendans par leur fagelfe. Cette 
république peut ralfembler fans effort 100,000 
hommes pour fa défenfe, & elle a accumulé 
allez * de richelfes pour foudoyer pendant trois 
années ce nombre de troupes. Tant d’arran- ' 
gemens fages & eflimables femblent avilis pat 
l'ufage barbare de vendre leurs fujets à qui veut 
les payer: d’où il réfulte que les Suiffes d’un 
même Canton au fervice de France font la 
guerre à leurs proches au fervice de Hollan- 
de; mais qu’y a-t-il de parfait au monde? 

Si de là nous defcendons en Italie , nous * 

trouvons cet ancien empire romain divifé en^ 
autant de parties que l’ambition des princes 
a pu la démembrer. La Lombardie eft par- 
tagée entre les Vénitiens, les Autrichiens, les 
Savoyards & les Génois. De ces poûeflions 
0$uv.poflu<UFr.II. T.I. F 
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celles 'du Roi d.. Sardaigne paroifTent les plus 
confidérables; ViAor Amédée fortoit aloi;s dç 
la g\ierre qu’il ’avoit foutenue ^contre la rnai- 
fon d’Autridie, par laquelle il avoit écorné le 

duché de Milan. Ses Etats lui rapportoient 

( 

environ 3,000,000 de revenus, avec lesquels il 
entretenoit en temps de paix 3o,t'oo hommes, 
qu’il pouvoir porter à 40,000 en temps de 
guerre. Viclor Amédée paiïbit en Italie parmi 
les connoifTeurs pour un prince verfé dans la 
politifiue 5c bien éclairé liir lés intérêts. Sou 
Miniltre, le Marcjuis d’Ormée, avoit la réputa- 
tion de n’avoir pas mal profité dans l’école de 
Machiavel. La politicjue de cet État conliftolt 
à tenir. la balance entre la mnifon d’Autriche & 
les deux branches de la maifou de Bourbon, 
afin de fe ménager par cet équilibre les moyens, 
d’étendre & d’augmenter fes pofTeffions. Char- 
les Émanuel avoit fouventdit; „Mon fils, le 
„Milanois eA comme un artichaut, il faut le 
,,manger feuille par feuille.,, Dans ce temps le 
Roi de Sardaigne, indifpofé contre les Bour- 

V 

bons au fujet de la pai.x de 1737 que le Car- 
dinal de Fleuri avoit conclue à fou înfu , 
ponchoit plus pu ir la maifon d’.^ulriche. 
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‘ Le relie de la Lombardie étoit partagé 
comme nous l’avons dit. ..L’Empereur y pof-; 
fédüit le Mila^iois, le Mautouan» le Plaifaiitin» 
&: on avoit établi en Toscane fou 'gendre le 
Duc de Lorraine. La république de Gènes, 
fituée à l’orcident de la Savoie, étoit encore 
fameiife par l'a banque, par un relie de com- 
merce & par fes beaux palais de inarbro. La 
Corfe s’étoit révoltée contr’elle, La première 
rébellion fut aj)paifée par les troqpes que 
l' Empereur y envoya l’année 1 73 2 ; la fécondé, 
par les François fous le commândement du 
Comte de Maillebois; majs ces fecoiu'S étran- 
gers étoudèreut bien le iéu pour un temps, fana 
pouvoir l’éteindre tout à fait. 

‘ Venife , fituée du côté de l’orient, eft plus 
conridérable que Gènes. Cette fuperbe cité 
s'élève fur 72 îles, qui contiennent 2oo,ooo> 
liabitans; elle efl gouvernée p.ar un Confeil, à 
la tête duquel efl un Doge fournis à la ridicule 
cérémonie de fe marier tous les ans avec la met 
Adriatique. Au 17''“® fiècle la république, 
perdit rîle de Candie; &: alliée des* Autri- 
chiens au iS'"’™® fiècle, lorsque Iç grand Eugène 
conquît Belgrad icTémeswar, elle perdit la 

E 2 


. y 


Histoire ' 


U 


Morée. Venife a des vailTeaux, fans qu’il? 
foient aflez nombreux pour former une flot- 
te: elle entretient 15,000 hommés de troupes 
de terre ; te Général qui les commande, eft ce 
,même Schulenbourg qui dans la guerre de Po- 
logne échappa par fon habileté à Charles XII 
à la bataille de Frauftadt & fit cette belle re- 
traite en Siléfie au palfage de la Bartfch. 

' Les Vénitiens & les Génois avant la décou- 
Terte de la boulfole foumilToient l’Allemagne de 
toutes les marchandifes que le luxe fait ramafler 
aux extrémités de l'Afie : de nos temps ce font 
les Anglois & les HoUandois qui leur ayant en- 
levé ce négoce, s’en font attribué les avantages. 

La guerre de 1733 avoit fait pafler Don Car- 
/ 

los de Tofcane fur le trône de Naples. Ce 
royaume avoit été conquis fur Louis XII par 
Gonfalve de Cordoue furnommé le grand Capi- 
taine, pour Ferdinand le Catholique. La mort 

\ 

de Charles II, Roi d’Efpagne, le fit pafler durant 
la guerre de Succeffiôn fous la domination au- . 
trichienne, & durant la guerre de 17331e fuccès 

f 

de l’affaire de Bitonto le remit de nouveau fous 
les lois de Don Carlos. Ce Prince, trop jeune 
( pour gouverner, étoit dirigé par le Comte de St 
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EAevau qui 11e faifoit qu’exécuter dam ce 
royaume les ordres de la Reine d’Ffpagne, 
Le royaume de Naples, y compris la Sicile, 
rapportoit environ 4,000,000 à fon fouverainj 
l’Etalt n’entretenoit que 12,000 hommes. 

Nous ne faifons point mention dans ce ré- , 
fumé, ni du Duc de Modène, ni de la répu- 

t 

blique de Lucques , ni de celle de Ragufe : ce 
font des miniatures déplacées dans une grande 
galerie de tableaux. 

Le faint Siège venoit alors de vaquer par It 
mort de Clément XII de la mailbn' de Cor- 
fmi ; le Conclave dura un an. Le Saint Efprit 
demeura incertain jusqu’au jour que les faèlions 
des couronnes purent s’accommoder. Le Car- 
dinal Lambertini, ennuyé de ces longueurs, dit 

aux autres Cardinaux: „décidez - vous enfin fur 

\ 

„le choix d’un pape. Voulez -vous un dévot? 

' „prenez Aldobrandi: voulez -vous un favant? 

,, prenez Cofcia; ou fi vous voulez un boulibn, 
„me voici.“ Le Saint Efprit choifit celui qui étoit 
de fi belle humeur. Lambertini fut élu Pape 
& prit le nom de Benoît XIV. A fon avène- 
ment au pontificat, Rome 8 c les papes ne gou- 
yernoient plus le monde comme autrefois: les 
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empereurs ne fervoicnt plus de marcliepitd 
aux poutili s, &: n’alluieut plus s'avilir à Koire 
comme les Frédéric Barberouire ; Ciliarles Ouiut 
leur avoir fait fentir fa puiüance, & l'I mpe- 
rc'ur Jol'eph ne les traita pas plus doucement, 
lorsque durant la guerre de SuccefTion il s’em- 
para de Cumatliio. Le Lape n’etoit l'année 
1740 que le premier évêcjue de la chrétien- 
té; il avoit lu département de la foi, qu'on 
lui abandonnoit; mais il iVinfluoit plus comme 
autrefois dans les aiTaires politiques. --La renaif- 
fance des Lettres Se la Réforme avoient porté 
un coup'mortel à la fupevftition. On canoni- 
foit quelquefois des fairrts, pour n’en pas per- 
dre l’ufige; mais un pape tpii auroit voidii 
prêcher des croifades dans' le ig""® fièclo, 
n’eût pas attroupé vingt polllîbns. Il étoit 
réduit à l’humiliant emploi d’exercer les 
fonélions de fon facerdoce Sc de faire en 
- hâte la fortune de fes neveux. Tout ce que 
le Pape put faire pour l’Empereur engagé 
dans la guerre des Turcs l’année 1737, fut de 
l’autorifer par fes brefs à lever des dîmes fur 
les biens eccléfiaftiques & à faire planter des 
croix de miffion dans toutes les villes de fa 
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dépendance, où le peuple couroit en foule 
Yomir de fahites imprécations contre les Turcs. 
L’empire ottoman ne s’en rofTentlt pas; s’il 
avoit été battu par les Rulles, il lut partout' 
vi£lorieux des Autrichiens, ' 

Bonneval, ce htmeux aventurier, fe trouvoit 
alors à Conftantinople : du femee de France il 
avoit palfé à celui de l’Empereur, tju’il cpdtta 
]>ar légéreté pour fe faire Turc. Il n’étoit pas dé-. 
])ourvu de talens; il propofa au grand \ ifir de 
formerl’artillerie fur le pied européen, de difei-' 
pliner les Janillàires , & d’introduire de l’ordre 

A , 

<Ians cette multitude innombrable de troupe.? 
qui ne combat qu’en confufion. Ce projet 
poïivoit devenir dangereux pour les' voilins; 
mais il fut rejeté comme contraire à r.\lcoraii, 
dans lequel Mahomet recommande furtout de 
ne jamais toucher aux anciennes coutumes. La 
nation turque a naturellement de l’efprit; c’eft 
l’ignorance cpii l’abrutit: elle eft brave fanS art; 
elle ne connoît rien à la police, fa politique' 
oft encore plus pitoyable. Le dogme de la ' 
fatalité, qui chez elle a beaucoup de créance, 
fait qu’ ils rejettent la caufe de tous leurs mal- 
heurs fur Dieu, & qu’ils ne fe corrigent jamais’ 

F'i 
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de leurs fautes. La ville de Conftantinople 
contient a, 000,000 d’habiians. La puiffance 
de cet empire vient de fa grande étendue ; ce- 
pendant il ne fubfifteroit plus, fi ce n’étoit la; 
jaloufie des princes de l’Europe qui le foutient. 
Le Padichat Mahomet V régnoit alors. Une 
révolution l’avoit tiré des priions du Sérail 
pour le placer fur le trône. La nature l’avoit 
rendu aulTi impuiflant que fes eunuques : ce 
fut pour les beautés du Sérail le règne le plus 
malheureux. Le voifin le plus redoutable des 
Turcs étoit le Schach 'Nadir, connu fous le 
nom de Thamas Coulican : ce fut lui qui alfervit 
la Perfe & fubjugua le,Mogol; il occupa fou- 
vent la Porte & fervit de contre -poids aux 
guerres qu’elle auroit peut-être entreprifes con- 
tre les piylTances chrétiennes. 

Voilà le précis de ce qu’étoient les forces , 
& les intérêts des Cours de l’ Europe vers l'an- 
née 1740. Ce tableau étoit nécelfaire pour 
répandre de la clarté fur les Mémoires fuivans ; 
il ne nous refte qu’à rendre compte des progrès 
de l’efprit humain, tant pour la philofophie que 
pour les fciences, les beaux arts, la guerre &. 
ce qui regarde direûement certaines coutumes 
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établies. Les progrès de la philofophie, de 
l’économie politique, ' de l'art de la guerre, du 
goût Sc des mœürs, eft fans doute une matière 
à réflexion plus inléreflante que de fe rappeler 
les caraèlères d’imbécilles revêtus de la pour- 
pre , de charlatans couverts de la tiare , & 
de ces rots fubalternes, appellés Miniftres, dont 
bien peu méritent d’être marqués dans les an- 
nales de la poftérité. Quiconque veut lire 
l’hiftoire avec application , s’appercevra qiie les 
mêmes fcènes fe reproduifent fouvent &. qu’ il 
n’y a qu’à y changer le nom des aêleurs; au 
lieu que fuivre la découverte de vérités jus- 
que-là inconnues, faifir les c^ufes qui ont 
produit le changement dans les mœurs &. ce 
qui a donné lieu à difliper les ténèbres de la 
barbarie qui empêchoient d’éclairer les efprits: 
ce font certainement là des fujets dignes d’oc- 
cuper tous les êtres penfans.^ Commençons 
par la phyfique. D y a à peine cent ans 
qu’elle eft bien connue. Defcartes publia fes 
principes de phyfique l’année 1644. Newton 
viiit enfuite & expliqua les lois du mouve- 
ment *’) Sc de la gravitation : il nous expofa l,t 
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mécanique rie l’ univers avec une précifum 
étonn uite. < Long - temps après lui des philo- 
fophcs ") ont été fur les lieitx &: ont vériKé' 
tant en l.aponie que fous l'équateur les vérité*- 
que ce grand homme ayoit devinées fans for- 
tir de fon cabinet. Depuis ce temps nous^ 
favons avec certitude que la terre e/l aplatie 
vers fes pôles. Newton fit plus: à l’aide 4« 
fes prifmes *) il décompofa les rayons de la 
lumière &, y trouva les couleurs primitives. 
Toricelli pefa l'air '-) & trouva l’équilibre da 
la colonne de l’atmofphère & de la colonne 
du mercure; on lui doit encore l’invention 
des baromètres. La pompe pneumati(jue 
fut inventée <à Magdebourg par Otton Gueri- 
cke : il s’apperçut, à l’occafion de la friclion de 
l’ambre, d’une nouvelle propriété de la nature, ^ 
celle de l’éleèlricité. Dufay <) fit des expérien- 
ces à l’occafion de cet^ découverte, qui dé- 
montrèrent que la natîire recèle des fecret» 
inépuifables. Il paroît très -probable que cë 
ne fera qu’à force de multiplier les expériences 
de l’éleèlricité , qu’on parviendra à en tirer des 

a) La Condaraine k Maupertuis. 6 ) p.n 1704. 

En 1704. </) En 1642. e) En >7^5. 
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connoifTaiices utiles à la foci^té. Mr. Eiiert 
en mêlant deux liqueurs d’uuc blancheur trans- 
parente, a produit tine eau colorée en bleu 
foncé : le même a fait des expé-riences fur U 
translbrmution des métaux & fur les -parties 
folidcs Sc nitrcufes des eaux, Liberkuhn 
]>ar le moyen d' injei'dions , a rendu palpa- 
bles les ramifications les jilus fines des fibres 
Sc des veines, dont la tilfure déliée fert dé 
canal <à la circulation du fang humain; c’eft le 
géogra))lie des corps organil'és. Bœrhaave 
après Ruysh , découvrit la liqueur volatile qui 
circule dans les nerfs Sc qui s'évapore après 
la mort des hommes ; on ne s'cn ctoit jamai» 
douté. Sans doute que cette liqueur fert de 
couder à la volonté de l’homme, pour lui liiire 
mouvoir les membres à l'égal de la vîteffe de 
la penfée. Hartfœcker trouva dans le fperme 
humain des animaux qui peut-être fervent de 
germe à la propagation. Lœwenhœck & Trem- 
bley «/) trouvèrent, par leurs expériences fur 
le polype, que cet étrange animal fe multi- 
plie en autant de pièces cjû’on le coupe. Ra 

«) En 1746. i) En 1743- c) En 1707. 

</) En J678. «/) En 1678 & 1703. ^ 
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cuTÎofité des hommes les a poufles à faire des 
recherches immenfes; ils ont fait des eiforts 
étonnans pour décçuvrir les premiers princi- 
pes de la nature , mais vainement ; ils font 
1 

placés entre deux infinis , & il paroît démontré 
que l’Auteur des chofes s’en eft réfert'é à lui 

( ' I ' 

feid le fecret 

■ ^ , La phyfique perfeûionnée porta le flam- 

beau de la vérité dans les ténèbres de la mé- 
taphyûque. Il parut un fage en Angleterre, 
q\ii fe dépouillant de tout préjugé, ne fe guida 
que par l’expérience, Locke fit tomber le ban- 
deau de l’erreur que le fceptique Bayle, fon 
précurfeur, avoit déjà détaché en partie. Les 
Fontenelle & les Voltaire parurent enfuite eri 
France, le célèbre Thomafius *) en Allemagne, 
les Hobbes, les Colin, les Shaftesbury, les 
Bolinbroke en Angleterre. Ces grands hom- 
‘ mes & leurs difciples portèrent un coup mortel 
à la religion. Les hommes commencèrent à 
examiner ce qu’ ils avoient ftupidement adoré : 
la raifon terralTa la fuperftition : on prit du dé- 
[ goût pour les fables qu’on avoit crues, & l’on 

■ eut horreur des blasphèmes auxquels on avoit 

•) A Haile. 

fi 
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fcté pieufement attaché. Le déifme, ce culte 

A 

fimple de l’Etre fupréme, fit nombre do fefta- 
teurs. Avec cette religion raifonnable s'établit 
la tolérance, & l’on ne fut plus ennemi poFir 
avoir une façon difiérente de penfer. Si l'éjn- 
curéifme devint funefte au culte idolâtre de» 
païens, le déifme ne le fut pas n>oins de nos 
jours aux vifions judaïques adoptées par nos 
ancêtres. La liberté de penfer dont jouit l’An- 
gleterre, avoit beaucoup contribué aux progrès 
de la philofophie. Il n’en étoit pas de même 
des François: les ouvrages des philofophes 

françois fe leffenfoient de la contrainte qu’y 
mettoient les cepfeurs théologiques. Un An- 
glois penfe tout haut, un François ofe à peine 
laiffer foupçonner fes idées. En revanche les 
auteurs françois fe dédommageoient de la har- 
dielfe qui étoit interdite à leurs ouvrages, en 
traitant fupérieurement les matières de gpût 
8c tout ce qui eft du reffort des belles - lettres ; 
égalant par la politelfe , les grâces 8c la légèreté 
tout ce que le temps nous a conferv'é de plus 
précieux des écrits de l'antiquité. Un homme 
fans paffion préférera la Henriade au poëme 
d’ Homère. Henri IV n’tft point uji héros fa- 

I 
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lieux; Gabriclle d’F.flrées vaut bien la Prm-* 
ceife Naufica. L’Iliade nous peint les mœur» 
des Canadiens; Voltaire fait de vrais héros de 
fes porl'onnages , & fon poeine feroil parfait, 
s’il avoit fu intéreffcr davantage pour Henri 
IV, en l’cxpofant à de plus grands dangers.. 
Boileau peut fe comjrarer avec Juvenal & 
Horace; Racine furpaffe tous fes émules de 
l’antiquité; Chaulieu, tout incorrect qu’il efl, 

I 

l’emporte furement de -beaucoup dans quelques 
morceaux fur Anacréon ; Roulleau excella dans 
quelques odes ; &: fi nous voulons être équita- 
bles, il faut convenir qu’en fait de méthode, 
les f’rançois l’emportent fur les Grecs 5c fur les 
Romains. L'éloquence de Boffuet approche de 
Celle de Démofthène; Fléchier peut paffer pour 
le Cicéron de la France, fans compter les Pa- 
tru, les Cochin &: tant d’autres tpii fe font 
rerulus célèbres dans le barreau. La Pluralité 
des mondes 5c les Lettres perfannes font d’un 
genre inconnu à l’antiquité; ces* écrits paiTeront 
à la poflérité la plus reculée. Si les François 
n’ont aucun auteur à oppofer à 1 hucydide, ils 
ont le clifcours de Boffuet fur l’hifloire univer- 
felle ; ils ont les ouvrages du fage Préfident d« / 
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Thou, les Révolî’.rions romaincï par V'ertor, 
ouvrage clafTique, la Décadence de l’einpire 
romain de Montefcjnieii, enfin tant a'autre» 
morceaux, ou d’iiiftoire, oude belles-lettres, oïl 
de commerce, ou d’agrément, qu’il feroit troj> 
long d’en faire ici le catalogue. On fera peut- 
être furpris que les Lettres, cjui fleuriffent en 
P’rance , en Angleterre , en Italie , n’ayent pa« 
avec autant d’éclat en Allemaguie. La 
raifon en eft qu'en Italie elles avf)ienr été rap- 
portées une fécondé fois de la Grèce, après y, 
avoir joui, fur la fin de la république ck# 
premiers empereurs de toute la confidératioii 
qu'elles méritent; le terrain étoit tout préparé 
pour les recevoir, &. la proteclion des Mètlicis, 
furtout celle de Léon X, contribua beaucoup 
à lettrs progrès. Les Lettres s’étendirent facile- 
ment en Angleterre, parce que la Ibrmc du 
gouvernement autorife les membres des Cham- 
bres à haranguer dans le Parlement; l’efprit de 
parri les animoit même à étudier, afin qu’em- 
ployant dans leurs difeours les fecours de la 
rbétorirjue, furtoùt de la dialectique, ils fe 
procuralk ut un afeendant fur le parti qui leur 
étoit dppolé. „ De la vient cpie les Anglois pol- 
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' fêdent presque tous les auteurs claffiques, qu*il* 
font verfés dans le Grec & dans le Latin , ainfi ' 
que dans l’ hiftoire ancienne. Le caraftère do 
leur efprit fombre, taciturne, opiniâtre, les a 
fait réulTir dans la géométrie tranfcendante. 

' Les François du temps de François I avoient 
attiré quelques fa vans à la cour; ceux-là 
avoient, pour ainfi dire, répandu les germes 
des connoiflânces dans ce royaume; mais lès 
guerres de religion qui fuivirent, étouffèrent 
cette femence, comme une gelée tardive retarde 
les produèHons de la terre. Cette crife dura 
jusqu’à la fin du règne de Louis XIII, où le 
Cardinal de Richelieu, enfuite Mazarin, & 
furtout Louis XIV', donnèrent une' proteèlion 
éclatante aux fciences comme aux beaux arts. 

Les François étoient jaloux des Efpagnols & 
des Italiens, qui les devançoient dans cette car- 
rière, & la nature fit naître chez eux de ces 
génies heureux qui bientôt furpaflèrent leurs 
émules. C’eft furtout pat la méthode & par un 
goût plus raffiné que les auteurs françois fe 
difiinguent. Ce qui retarda le progrès des arts 
en Allemagne, ce furent les guerres qui fe fui- 
▼îrent depuis Charles -Quint jusqu’à celle de 

la 
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la SuccefTion d’Efpagne. Les peuples étoierit 
malheureux & les Princes pauvres: il fallut 
penfer premièrement à s’afllirer les alimens in- 
difpeiifables, en remettant les terres en culture; 
il falloit établir les manufàèlures félon que les 
premières productions les indiquoient. Et ces 
foins presque généraux empêchèrent que la na- 
tion pût fe tirer des relies de la barbarie dont 
elle fe relfentoit encore; ajoutez cju’en Alle- 
magne les arts manquoient d’un point de rallie- 
ment, comme étoientRome & Florence en Ita- 
lie, Paris en France, & Londres en Angleterre. 
Les univerfités avoient à la vérité des Proféfleurs 
érudits, pédans & toujours dogmatiques; per- 
fonne ne les fréquentoit à caufe de leur rullicité. 
Il n’y eut que deux hommes qui fe dillinguè- 
rent à caufe de leur génie & qui firent honneur 
à la nation; l’un c’eft le grand Leibnitz & 
l’autre le doCle Thomafius. Je ne fais point 
mention de WollT, qui ruminoit le fyllème de 
Leibnitz &: rabûchoit longuement ce que l’autre 
avoit écrit avec feu. La plupart des favans 
Allemands étoient des manœuvres , les François 
des arütles. Cela fut caufe que les ouvrages 
François fe répandirent fi univerfellement, que 
Oeui'.pojlh. (le Fr. II. T. T. G 
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leur langue remplaça celle des Latins , Sc qu’à 
préfent quiconque fait le François , peut voya- 
ger par toute l’Europe fans avoir befoiii d’un 
interprète. L’ufage de cette langue étrangère' 
fit encore du tort à la langue nationale, qui ne 
reliant tpie dans la bouche du peuple, ne pou- 
voit acquérir ce ton de politefie cju’elle ne 
gagne que dans la bonne compagnie. Le prin- 
.cipal défaut de la langue efl d’e tre trop ver- 
beufe; il faut la relferrer, en adouciffant 
tiueUjues mots dont la prononciation eft dure^, 
on parviendroit à la rendre fonore. La No- 
blelfe nétudioit cpie le Droit public; mais fans 
goût pour la belle littérature , elle remportoit 
des univerfités le dégoût de la pédanterie <4: de 
fes inftituteurs. Des Candidats ou Théologiens, 
fils de cordonniers &: de tailleurs, étoient les 
Mentors de ces IVlémaqnes. Ou'on juge de 
l’éducation qu’ils étoient capables de donner. 
Les Allemands avoient des Tpesd.acles , mais 
groffiers & meme indécens: des boulTons or- 
duriers y repréfeiitoient des jriéces fans génie 
qui faifoient rougir la pudeur. Notre flérilité 
nous obligea d’avoir recours â l'abondance des 
J'rançüis, Sc dans la plupart des Cours on 
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voyoit des troupes de cette nation y repréfen-t 
ter les chef- d’œuvres des Molière & des Racine. 
Mais qu’efl-ce qui mérite plus l’attention d’un , 
philofoj)he, que l’aviliUeiTient où eft tombé ce 
peuple Roi, cette nation maîtrelTe de l’univers, 
en un mot les Romains ? Au lieu que des Con- 
fuis menoient en triomphe des Rois captifs du 
temps de la république , de nos temps les fuc-^ 
ceffeurs des Caton 8c des Jimile fe dégradent 
de la virilité pour afpircr à l’honneur de chanter 
fur les théâtres des Souverains, cpii du temps 
des Scipion .étoient regardés avec autant de mé- 
pris que nous en infpircnt les Iroquois. O tan- 
py^ra ! O mores ! Les opéra , les tragédies 8c 
les comédies étoient inconnues en Allemagne 
il y a foixante ans. L’an 1740 . l’induftrie 8c 
le commerce plus rafhnés avaient rendu l’Al- 
lemagne partie copartageante des tréfors que 
les Indes verfent annuellement en Europe : ces 
fources de l'opulence avoient amené avec elles 
les plaifirs, les aifances, 'Sc peut-être les dé- 
fordrcs des mœurs qui en font une fuite. 
Tout avüit augmenté, les habitans, les équi-. 
]>ages , les meubles, les livrées, les carrolfes 8c 
la fomptuofité des tables. Ce qti'on voit de 
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belle archite£lure clans le Nord, date environ 
du même temps. Le château & l’arfenal de 
Berlin, la chancellerie de l’Empire, & l’églife 
de St Jean Borromée à Vienne, le château de 
Nymphenbourg en Bavière, le pont de Dresde, 
& le palais Chinois de cette ville, le château de 
l’ÉleéJeur àManheim, le palais du Duc de Wur- 
temberg à Louisbourg, tous ces édifices, quoi- 
qu’ils n’égalent pas ceux d’Athènes & de Rome, 
font pourtant fupérieurs à l’ architefture Go- 
thique de nos ancêtres. Dans les temps pafTéa 
les Cours d’Allemagne paroiflbient des temples 
où l’on célébroit des bacchanales ; aêluellement 
cette débauche, indigne de la bonne fociété, 
a été reléguée en Pologne, ou bien eft devenue 
l’amufement de la populace. Il n’eft encore 
que quelques Cours eccléfiaftiques, où le vin 
confole les Prêtres d’une paffion plus aima- 
ble à laquelle ils font obligés de renoncer 
par état. Autrefois il n’étoit point de Cour 
d’Allemagne qui ne fût remplie de bouffons : 
la groflièreté de leurs plaifanteries fuppléoit 
à l’ignorance des conviés, & l’on entendoit 
dire des fottifes, faute de pouvoir dire de bon- 
nes chofes. Cet ufage, qui eft l’opprobre éter- 
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jiel du bon fens, a été aboli, & il n’y a que 
la Cour d'Augufte II, Roi de Pologne & Élec- 
teur de Saxe, où il fe confervoit encore. J,e 
cérémonial dans lequel l’imbécillité de nos 
aïeux plaça jadis la fcience des Souverains, 
paroit effuyer un fort égal à celui des bouffons : 
l’étiquette foufFre journellement des brèches; 
Cjuekpies Cours l’ont entièrement abolie. Ce- 
pendant la Cour de l’Empereur Charles VI fit 
exception à la règle : il étoit trop zélé fe£lateur 
des formules de l’étiquette de Bourgogne pour 
les abolir ; il avoit même dans fa dernière ma- 
ladie, peu de moitiens avant fa fin, ordonné 
les melfes,&: les heures pour l’appareil de fa 
pompe funèbre, & nommé les perfonnes qui 
dévoient porter fon cœur dans un étui d’or à 
je ne fais quel couvent. Les Courtifans admi- 
roient fa grandeur & fa dignité : les fages bla- 
moient fon orgueil, qui fembloit lui furvivre. 

Remarquons furtout que par un effet- de 
l’argent répandu en Allemagne, & qui étoit 
fiirement le triple de celüi des temps anté- 
rieurs, non feulement le luxe avoit doublé, 
mais le nombre des troupes que les Souverains 
entretenoient , avoit augmenté à proportion. 
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A peine l’Empereur Ferdinand I avoit-il en-' 
tretenu 30,000 hommes. Charles VI en avoit 
fondoyc dans la guerre de 1733 170,000, fans 
foiiLr fes peuples. Louis XIII avoit eu 60,000 
foidats. Louis XA' en entretint 22e, 000 8 c 
juscju’à 360,000 durant la guerre deSuccefTion. 
Depuis cette époque, tous, jusqu’au plus petit 
Prince d'All. mayne, avoient augmenté leur mi- 
litaire. C'étoit par efprit d’imitation; car dans 
la guerre de 16S3 Louis XIV leva le plus de 
troupes tju’il put, pour avoir une fupériorité 

I 

décidée fur ceux qu’il vouloit combattre: il 
ne fit aucune réforme après la paix; ce qui 
força l’fimpereur & les i’rinces d'iVllemagne à 
garder fur pied autant de foidats qu’ ils en pou- 
voient payer. Cette coutume une fois établie 
fe perpétua dans la fuite. Les guerres en de- 
vinrent beaucoup plus coûteufes; la dépenfe 
des mngafms fut immenfe, pour entretenir ces 
cavaleries nombreufes Stles raffembler en quar- 
tiers de cantonnement avant l’ouverture de la 
campagne 8 â la faifon des fourrages. L’ infan- 
terie, toujours entretenue, changea presque 
d’état, tant on travailla à la pcrl'eclionner. 
Avant la guerre de Succeffion la moitié des 
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bataillons portoit des piques -Sc l'autre des tnouf- 
quets , &. ils combattoient armés fut lix lignefr 
de profondeur; on fe fervoit de ces piques 
contre la cavaleriô ; les moulqucts faifoient U7i 
feu foible & ratoient fouveut à canfe des mè- 
ches. Ces incom'éniens firent changer d’annes:. 
on quitta les piques & les moufquets, &: on les 
remplaça par des f'ufils armés de baïonnettes;’ 
ce qui réunit ce que le feu S: le fer ont de plus 
terrible. Comme on fit confifter dans le feu- 
la force des bataillons , on diminua peti à peu 

/ 

leur profondeur en les étendant. Le Prince 
d'Anhalt, qu’on peut ajrpeler un Mécanicien 
militaire, introduifit les baguettes de fer; il mit 
les bataillons à trois hommes de hauteur; & 
le défunt Roi , par fes foins infinis , introdui- 
fit une difcij)line & tm ordre merveilleux dans 
les troupes, & une précifion jusques-là incon- 
nue en Europe pour les mouvemens & les 
manœuvres. L^n bataillon Pruirien devint une 
batterie ambulante, dont la vîtelfe de la charge 
triploit le feti , & donnoit aux PruiTiens l’avan- 
tage d’un contre trois. Les autres nations imi- 
tèrent depuis les Prufiiens, mais imparfaitement. 
Charles XII avoit introduit dajis fes troupe* 
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l'ufage de joindre deux canons à chaque ba- 
taillon. On fondit à Berlin des canons de 3, 
de 6, de iQ & de a 4 livres aflez légers pour 
qu’on pût les manier à force de bras, &. les 
faire avancer dans les batailles avec les bataillons 
auxquels ils étoient attachés. Tant de nouvel- 
les inventions transformoient une armée en une 
fortereffe mouvante, dont l’accès étoit meurtrier 
& formidable. Ce fut dans la guerre de 1672 
que les François trouvèrent l’invention des 
pontons de cüivre transportables. Cet ufage 
facile de conftruire des ponts rendit les rivières 
des barrières inutiles. L’art de l’attaque & de 
la défenfe des places eft encore dû aux Fran- 
çois. Vauban furtout perfeéHonna la fortifica- 
tion; il rendit les ouvrages rafans 8 c. les couvrit 
tellement par les glacis, que pour établir des 
batteries de brèche, fi on ne les place à préfent 
fur la crête du chemin couvert, les boulets ne 
fauroient parvenir au cordon de la maçonnerie 
qu’ils doivent ruiner. Depuis Vauban on a 
conftruit des chemins couverts maçonnés dou- 
bles, 8 c. peut-être a - 1 - on même trop multiplié 
les coupures. C’eft furtout l’art des mines qui 
a fait les plus grands progrès. On çtend les 

i 
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rameaux du chemin couvert à trente toifes du 
glaciç : les places bien minées ont des galeries 
majeures & commandantes. I.es rameaux font 
à* trois étages. Le Mineur peut faire fauter le > 
même point de défenfe jusqu’à fept fois. Pour 
les attatjues on a inventé les globes de com- 
■ prelTion, qui, s’ils font bien appliqués, ruinent 
toutes les mines de la place à une diflance de . 
î2 3 pas du foyer. C’efl; dans les mines que 
confifte à préfent la véritable force des places, 

& par leur ufage que les Gouverneurs pour- 
ront le plus prolonger la durée des fièges. De 
nos jours les fortereffes ne fe prennent plus que 
par une nombreufe artillerie. On compte trois 
])iéces fur chaque batterie pour démonter un 
' canon des ouvrages: on ajoute à de fi nom- 
breufes batteries celles de ricochet qui enfilent 
les lignes de prolorjgation ; & à moins de Ço 
mortiers employés à ruiner les défenfes, on ne 
i'e hazarde guère à alTiégcr une place forte. 

Les demi-fapes, les fapes ordinaires, les fapes 
tournantes, les places d’armes Sc les cavaliers 
de tranchées , font autant de nouvelles inven- 
tions dont on fe fert pour les attaques, qui en 
épargnant le monde, accélèrent la reddition. 
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dos forterc-fTcs. Ce fièrlo a vu revivre des trou- 
pes arm.'os à la légère: les pandours* Autri- 
thieus, les légions Françoifes S>c nos bataillons 
Fanes: les lioufards, originaires de la Hongrie, 
mais imités par tou.lcs les autres troupes, rem- 
placent cette cavalerie Numide &. J’arthe fi 
lameure du temps d:s Romains. I.cs milices 
anciennes ne connoiiroient point ci’uriirorme ; 
il n’y a pas un fiècle cpie les habits d’ordon-’ 
nance ont été généralement admis. La Marine 
encore a l’ait beaucoup de progrès, tant pour- 
la conflruHion des vaifTcatix que pour rendre’ 
plus exaid le calcul des pilotes; mais cette 
matière étant très-vafie, je la quitte, de crainte 
de m'engager clans une trop longue digrellion. 

De tout ce cjuc nous venons de rajsporter 
du progrès des arts en Europe, il réfulte que 
les pays du Nord avoient beaucoup gagné 
depuis la guerre de trente ans. Alors la France 
jouiffoit de l'avantage de tout ce cjiii ell du 
relTort des belles -lettres 8c du goiit, les An- 
glois de la géométrie 8c de la métaphyfique , 
les Allemands de la chimie, des expériences 
de phyfic|ue Sc de l’érudition; les Italiens cdm- 
mençoient à tomber; mais la Pologne^, la 
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Ruffie, la Suède & le Danemarck étoient 
encore arriéres d’im fiècle en comjraraifon des 
nations les plus policées. Ce qui niérite ])eut- 
étre le plus nos réflexions, c’eft le changement 
qui fe voit depuis l’année 1640 dans la puif- 
fance des Etats. Nous en voyons quelques 
uns dans leur accroilTement , d’autres demeu- 
rent, pour ainfi dire, immobiles dans la même 
fituation, & d’autres enfin tombent en con- 
fomption Sc menacent ruine. La .Suède jetia 
fon feu fous Guftave Adolj)he , elle diela avec 
la France la paix de Weftplialie ; fous Charles 
XII elle vainquit les Danois, les Rulfes, & 
difpofa pour un temps du trône de Pologne : 
il femble que cette Puilfance ait alors ra{Teml)lé 
toutes fes forces pour paroître comme une co- 
mète qui jette tin grand éclat & fe perd enfuite 
dans l’immenfité de l’eTpace; fes ennemis la 
démembrèrent en lui arrachant l’Eftonie, la 
Livonie , les principautés de Brème Sc de Ver- 
dcn , &. une grande partie de la Poméranie. 
La chute de la Suède fut l’époque de l’éléva- 
tion de la Ruflie ; celte Puilfance femble fortir 
du né.ant, pour paroître tout à coup avec gran- 
deur, pour fe mettre peu de temps après au 
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niveau des Puiflances les plus redoutées. Ori 
pourroit appliquer à Pierre I ce qu’ Homère dit 
de Jupiter: il fit trois pas, & il fut au bout 
du monde. En effet, abattre la Suède, don- 
ner fuccefiivement des Rois à la Pologne, abaif- 
fer la Porte Ottomane &. envoyer des troupes 
pour combattre les François fur leurs fi’ontières, 
c’eft bien aller au bout du monde. On vit de 
même la maifon de Brandebourg quitter le 
banc des Ele£leurs pour s’affeoir parmi les 
Rois ; elle ne, figuroit aucunement dans la 
guerre de trente ans, La paix de VVefijjhalie 
lui valut des provinces qu’une bonne admini- 
ftration rendit opulentes. La paix & la fageffe 
du gouvernement formèrent une Puiffance 
naiffante, presque ignorée de l’Europe, parce 
qu’elle travailloit en filence & que fes progrès 
n’étoient pas rapides, mais l’ouvrage du temps. 
On parut étoryié lorsqu’elle commença à fe 
développer. , 

Les agrandiffemens de la France, dûs tant à 
fes armes qu’à fa pofitique, furent plus prompts 
& plus confidérables. Louis XV fe trouva par fes 
poffeffions fupérieur d’un tiers à celles de Louis 
XIII; la Franche-comté, l’Alface, la Lorraine & 
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une partie de la Flandre annexée à cet Empire» 
lui donnoient une force bien fupérieure à celle 
des temps palTés; ajoutez -y furtout l’Efpagne 
foumife à une branche de la maifon de Bour- 
bon, qui la délivrant, au moins pour long-temps, 
des diverfions qu'elle avoit toujours à craindre 
des Rois d’Efpagne de la branche Autrichienne, 
lui donne à préfent la faculté de fe lervir de 
fes forces entières contre celui de fes voifms 
qu’elle juge néceffaire de combattre. Le» 
Anglois de leur côté ne fe font pas oubliés. 
Gibraltar & Port-Mahon font des acquifition» 
importantes pour une nation commerçante; 
ils fe font enrichis prodigieufement par toute 
forte de trafics: peut-être que l’éleèlorat de 
Hanovre, affujetti à leur domination, ne leur 
eft pas inutile, par l’influence qu’il leur donne- 
dans les affaires d’ Allemagne , auxquelles il» 
ne prenoient autrefois aucune part On croit 
généraloment que la nation Angloife, à pré- 
fent fufceptible de corruption, en eft devenue 

l 

moins libre; du moins en eft-elle plus tranquille, 
La maifon de Savoie ne s’eft pas oubliée non 
plus: elle acquit la Sardaigne & la royauté; elle 
écorna le Milanois, &. les politiques la regar- 



1 


,iiü Histoire 

dent comme un cance r cjui ronge la Lombard 
die. L’Elpagne avoit établi Don Carlos dans le 
royaumfe de Naples. La maifon d’Autriche ne 
jouilToit pas des mêmes avantages. La guerre 
de SiiccefTion avoit Dit de l’Empereur Charles 
VI un des plus puifians Princes de l’Europe; 
mais l’envie de fes voifins le dépouilla bien- 
tôt d’une ])artie de fes acquifitions le remit 
an niveau de la fortune de fes précédc'ffeurs. 
Depuis l’extinclion de la branche de Cliarles 
Quint eu E.'pagne, la maifon d’Autriche avoit 
perchi premièrement l'EIpagne, paffée eqtre les 
Dnains des Bourbons; une partie de la Flandre; 
depuis, le royaume de Naples Sc une partie du 
Milanois. Il ne refia donc à Charles VI de la 
fucceflion de Cliarles II que quelques villes en 
Flandre Sc une partie du Milanois. Les Turcs 
lui enlevèrent encore la S ervie, qui fut également 
cédée par la paix de Belgrad. , La feule chofe 
que la maifon d’ Autriche ait gagnée , c’efl 
d’avoir établi un préjugé en fa fiu eur qui règne 
affez généralement dans l’Empire, en Angle- 
terre, en Hollande, même en Dancmarck, 
'que la liberté de l'Europe efl attacljée au 
deflin de cette maifon. Le Portugal, la Hol- 
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lande , le Danemarck , la Pologne étoicnt dé- 
ménrés teli ([u’ils avcient éré, fans augmenta- 
tion ni perte. De toutes ci.s Puiiiancts, la 
France &. l’Angleterre avoient une prépondé- 
rance décidée fur les autres ; l’une par Ls trou- 
pes de terre fes grandes relTourccs, l’autre par 
les flottes &: les ricliéffes cpi’elle devoir à fon 
commerce. Ces Puif.ancos étoieîit rivaLs, ja- 
loufes de leur agrandi.rTement: elles penfoient 

tenir la balance de l’Furope ic. le regardoient 
comme detix chefs de parti, auxcjuels dévoient " 
s’attacher les Princes fc les Rois. Outre l’.an- 
cienne haine que la France confervoit contre 
les Anrlois, elle avoit une inimitié é ;ale contre 
la mai.fon d’Autriche, par une fuite des guer- 
res continuelles qu’il y avoir eu entre ce* 
deux maifons depuis la mort de Charles le 
Téméraire, Duc de Bourgogne. La France 
auroit voulu ranger la Flandre & le Brabant 
foqs fes lois Sc pouffer les limites de fa domina- 
tion juscju’aux bords du Pvhin. Un tel projet 
ne ^pouvoir pas s’exécuter de fuite; il falloir 
c]ue le temps le mûrît & que les occafions 
leu favorifaffent. Les François veulent , vaincre 
pour faire des conquêtes: les Anglols't euh nt 
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acheter des i’rinces pour en faire des tfclavc-s ; 
tous deux donnent le change au public, pour 
détourner fes regards de leur propre ambition. 
L’Efpagne & l’Autriche étoient à peu près 
égales eu forc^. L’FJpagne ne pouvoir faire 
la guerre qu’au Portugal, ou bien à l’Empe- 
reur en Italie, L’Empereur pouvoit la porter 
de tout coté; il avoit plus de fujets cjue l’Ef- 
pagne, & par l’intrigue il pouvoit joindre à 
fes forces celles de l’ Emjjire Germanicjue ; l’Ef- 
pagne avoit plus de relTources dans fes richef- 
fes; l’Autriche n’en avoit guère, St quelcpie 
impôt qu’elle çût établi fur les peuples, il lui 
falloit des fubfides étrangers pour foutenir quel- 
ques années fes troupes en campagne. Alors 
elle étoit épuifée par la guerre des Turcs, &t 
furchargée de dettes que ces troubles lui 
avoient fait contrafter. La Hollande, quoi- 
qu’ opulente, ne fe méloit d’aucune tpierelle 
étrangère, à moins que la nécelhté ne l’obli- 
geât à défendre fa barrière contre la France: 
elle n’étoit occupée qu’à éloigner l’occafion 
de faire élire un nouveau Stadhouder. La 
Pmffe, moins forte que l’Efpagne Sc l’Autriche, 
pouvoit Cependant paroître à la fuite de ces 

' ' puif- 
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puiffances, fans cependant fe mefurer à elles 
d’égal à égal. Les revenus de l’État, comme 
nous l’avons dit, ne pafToient pas 7,000,000. 

, Les provinces pauvres & arnérées encore par les 
malheurs cpi’elles avoient foufferts de la guerre 
de trente ans, étoient hors d’état de fournit 
des relTources au fouverain ; il ne lui en reftoit ^ 
d’autres tjue fes épargnes; le feu Roi en avoit 
fait, Sc. quoique les moyens ne fuffent pas 
fort confidérables , ils pouvoient fufiire dans le 
befoin pour ne pas lailTcr échapper une occa- 
fion qui fe préfentoit. Mais il falloit de la 
prudence dans la conduite des affaires, ne pas 
traîner Ips guerres en longueur, fe hâter ' 
d’exécuter fes deffeins. Ce qu’il y avoit de 
plus fâcheux, c’f-toit que l’État n’ avoit point 

h 

de forme régulière. Des provinces peu larges, 

&: pour ainfi dire éparpillées, tenoient depuis 
la Courlande jusqu’au Brabant. Cette fituation 
entrecoupée multiplioit les voifins de l’ État, 
fans lui donner de conhffance, & faifoit qu’ il 
avoit bien plus d’ennemis à redouter que s’il 
avoit été arrondi. La Truffe ne pouvoit agir 
alors (}u'en s’épaulant de la France ou de ÜAn- 
gleterrc. On pouvoit cheminer avec la France, 
Lr. 1 [. T. I. PI 


Histoire 


5 14 

qui avoit fort à cœur fa gloire Sc rahailTement 
de la maifon d’Autriche. ‘On ne pouvoit 
tirer des Anglois que des fublides deftinés à fe 
fervir des forces étrangères pour leurs propre» 

I 

intérêts. La RulTie n’avoit point alors afl’ez de 
poids dans la politique européenne, pour dé- 
terminer dans la balance la fupériorité du parti 
qu’elle embrallbit. L’influence elfe ce nouvel 

empire ne s’étendoit encore cjiie fur fes voifin* 

« 

les Suédois & les Polonois. Kt pour les Turcs, 
la politique du temps avoit établi que lorsque 
les Françoisjes excitoient ou contre l'Autriche 
ou contre la RuHie, ces deux puiffances recou- 
roient à Thamas Coulican, qui, par le moyen 
d’une diverfion, lesdélivroit de ce qu’ils avoierit 
à craindre dq la part de la Porte. Ce que nous 
venons d’indiquer, étoit l’allure commune de 
la politique. Il y avoit fans doute de temps à 
autre des excéptions à la règle; mais trous ne 
nous arrêtons ici qu’au calcul ordinaire des 
probabilités. 

L’objet qui intéreffoit alors le plus l’Europe. 

c’étoit la fucceflion delà maifon d’AtUriche, tpii 
/ 

devoit arriver à la mort de l’Empereur Char- 
les VI, dernier male delà maifon deHabspourg. 
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Nous avons dit que pour prévenir le démem~ 
brement de cette monarchie, Charles VI avoit ' 
fait une loi domeftique fous le nom de prag- 
matique San^Üon, pour alTurer fon héritage à 
fa fille Marie Thérèfe. La France, l’Angleterre, 
la Hollande, la Sardaigne, la Saxe, l’Empire 
romain avoient garanti cette pragmatique 
Sanélion; le feu Roi Frédéric Guillaume même 
l’avoit garantie, à condition que la cour de 
Vienne lui affurât la fucceffion de Jidiers Sc de 
Bergue. L’ Empereur lui en pronut la polTef- 
lion éventuelle & ne remplit point fes engage- 
mens; ce qui difpenfoit le Roi de la garantie 
de la pragmatique Sanûion, à laquelle le feu 
Roi s’étoit engagé conditionnellement. 

La fuccelfion des duchés de Juliers & de 
Bergue, dont le cas paroilToit proche l’an 1740, 

- faifoit alors l’objet le plus intérclFant de la po- 
litique de la maifon de Brandebourg. Frédé- 
ric Guillaume n’avoit point contraêlé d’alliance, 
feutant fa fin prochaine, pour laiffer à fon fuc- 
céfleur la liberté de former des liaifons félon 
que les circonftances & l’occafion l'exigeroient. 
Après la mort du Roi, la cour de Berlin en- 
tama des négociations à Vienne, à Paris, com- 

H 2 
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me à Londres, pour prcfTemlr laquelle de ces' 
puin’ances fe trouvtrbit le plus lUvoraldemcnt 
dirpufee pour l’es intérêts. 1.11e Ic's trouva 
également l’roides, parce que les vues ne s’unif- 
ient cjue lorsejue des befoins réciproques for- 
ment les lieiis des alliances, & l’Europe fe. 
loucioit peu que le Roi ou quelque autre 
prince eût le duché de Bergue. La France 
confentoit à la vérité à ce que le Roi démem- 
brât une lifière de ce duch.é; c’étoit trop peu 
pour contente r les défirs d’un jeune roi ambi- 
tieux, qui vouloir tout ou rien. Remarquons 
fur toute choie que l’Empereur Charles VI ne 
s’en étoit pas tenu à une fimple garantie du 
duché de Bergue, mais qu’il en avoit jrromis 
la pofi^llion au Roi de Pologne, Elefteur de 
S.'oce, Sc. que durant l’ambafiade du Prince de 

I 

LichtenRein à Paris, il avoir donné une pro- 
melle toute pareille au Prince de Sulzbach, 
héritier de l’idecleur Palatin. Falloir j il fe 
laijTer facrifier 2 tar la cour de \'ienne; falloit- 
il fe contenter de cette lilière du duché de- 
Btrgiie que la France promettoit à la Prulfe 
d'occuper, ou lâlloit-il en venir à la voie des 
armes jrour fe faire foi - même raifon de les 
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droits? Dans cette crife le Roi réfoliit de fe 
fervir de toutes fes reffourecs pour fe mettre 
dans une fituation plus formidr.hle: ce cpfil 
exécuta fans difiérer davantage. Par le moyen 
d’une bonne économie, il leva 1 3 nouveaux *) 
1 ataillons,. & il attendit dans cette pofition les 
evénemens eu’ il plairoit à la fortune de lui 
fournir, pour" fe rendre à lui -même la juflicu 
rp/e d’autres lui refufoient. 


CHAPITRE II. 

Raifons de faire la guerre à la Reine efr 
Hongrie après la mort .de V Empereur 
Charles HL Campagne d'hiver en 
Silefie. 

Hj’acquifition dti duché de Pergne rc-ncontroli': 
beaucoup de diincultcs dans l'exécution. Pour 
ï’en faire une idée nette , il faut fe mettre prél- 
ciféinent dans la fituation où le Ptoi fe trouvoit. 
Il pouvoit mettre à peine 60,000 liom.mes en 

■•') Ré,:;iTnons de Canins , .MiincUov.’, Dotna, Iluiiri, Peifud, 
JliO.nlivn; , iiifjuacli &. tialicdcl. 
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campagne; il n'avoit de redouvce, poilr fou- 
tenir fes eiitreprifes , que dans le tréfor que le 
feu Rüi lui avoit laifTé. S’il vouloit entre- 
prendre la conquête du duché de Bergue , il 
-devoit y employer toutes fes troupes; parce 
qu’il avoit à faire à forte partie, qu'il fallait 
lutter contre la France , & prendre en même 
temps la ville de DulfeldorlT. La fupériorité 
feule de la France fufTifoit pour le faire défifler 
de cette entreprife , quand il n'y auroit pas eu 
encore d’autres empêchemens aufTi confidéra- 
bles Sc aufli contraires à fes vues. Ces difficul- 
tés venofent des prétentions approchantes de 
celles du Roi, que la maifon de Saxe avoit au 
pays de juliers & de Bergue, & de la jaloufie 
qu’infpiroit à la maifon do Hanovre celle de 
Brandebourg. Si dans ces circonftances le Roi 
s’étoit porté avec toutes fes forces âux bords 
du Rhin, il devoit s’attendre que laiffant fes 
pays héréditaires vuides de troupes, il les ex- 
pofüit à être envahis par les Saxons &. les 
Hanovriens, qui n’auroient pas manqué d’y 
faire une diverfion: & dans le cas où le Roi 
auroit lailfé une partie de fon armée dans la 
Marche pour garantir fes États contre la mau- 
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vaife volonté de fes voifms , il fe feroit trouvé 
trop foible des deux côtés. La Fiance avqit 
garanti la fucceflion palatine au Duc de Sulz- 
Ipach, pour obtenir la neutralité du vieil JÈleûeur 
pendant la guerre qu'elle fit fur le Rhin. Ce 
n’auroit pas été cette garantie qui auroit arrêté 
le Roi , car communément ce font des paroles 
auffitôt données que violées; mais l’intérêt de 
la France vouloit des voifms foibles fur les 
bords du Rhin, & non des princes puiffans Sc 
cajrables de lui réfifter. A peu prés dans le 
meme temps le Comte de Seckendorlf, qui 
avoit été détenu dans les prifons de Grætz, 
obtint fa liberté, à condition de remettre à 
l’Empereur tous les ordres par lesquels il avoit 
été autorifé à donner au feu Roi de Prulfe les 
afiurances les plus folennelles de l’ affiflance 
que l’Empereur lui promettoit, pour favorifer 
fes droits à la fuccelhon des duchés de Juliers 
de Bergue. Cet expofé montre combien les 
circonÜances ctoient peu favorables à la mai- 
fon de Brandebourg , & ce font les raifons qui 
déterminèrent le Roi à s’tn tenir au traité pro- 
vifionnel que fon père avoit conclu avec la 
France. Mais fi des raifons aufii fortes mode- 
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roicnt les cléfirs de l;i gloire dont le Roi étoit 
'animé, des motifs non moins puiifans le pref- 
foient de donner au cominencem.ent de fon 
règne des marques de vigueur &. de fermeté, 
pour faire refpecler fa nation en Europe. I.es 
bons citoyens avoient tous le cœur ulcéré du 
peu d’égard que les pnifTances avoient eu 
pour le feu Roi, furtout dans les dernières 
années de fon règne, & de la llétriffure que 
le monde imprimoit au nom pniflien. Com- 

N 

me ces cliofes influèrent beaucoup fur la con- 
duite du Roi , nous nous croyons obligés de 
répanebe quekpies éclairciffemens fur cette 
matière. , 

La condtiite fage & circonfpeèle du feu Roi 
lui avoit été imputée à foiblelfe. Il eut l'an- 
liée 1727 des brouilleries avec les Hanovriens 
fur des bagatelles qui fe terminèrent par conci- 
liation ; peu de temps après furvinrent des dé- 
mêlés aulTi peu importans avec les Hollandois, 
qui de même furent accommodés à l’amiable. 
De^ces deux exemples de modération fes voi- 
fms & fes envieux conclurent cpi’on pouvoit 
rinfulter impunément; qu’au lieu de forces 
réelles, les fiennes n’étoient qu’apparentes j 
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qu’au lieu d’officiers entendus, il n’avoit qu« 
des maîtres d’efcrime, fc au lieu de laraves fol- 
dats, des mercenaires peu aflectionnés à l’Etat, 

& que pour lui il menaçoit toujours, &: ne 
frappoit jamais. Le monde fuporucicl & léger 
dans fes jugcmens accréclitoit do pareils dil- 
cours, & ces préjugés fe répandirent clans peu 
par toute l’Europe. La gloire à laquelle le 
leu Roi afpiroit, (plus julte que celle des con- 
quérans,) avoit pour objet de rendre fou pays 
heureux, de difcipliner fon arm.ée <Sc d’admini- 
llrcr fes finances avec l’ordre l’économie la 
plus fage. Il évitoit la guerre pour ne point ' 
être (Tiftrait d’auffi belles entreprifes; par ce 
moyen il s’acheminoit fonrdement à la gran-r 
deur, fans réveiller l’envie des fouverains. Dans 
les dernières années de fa vie les infirmités du 
corps avoient entièrement ruiné fa ^anté, & 
jbn ambition n’eût jamais confenti à confier 
fes troupes à d’autres mains qu’aux fiennes: 
Toutes ces différentes catifes réunies rendirent 
fon règne heureux &, pacificpie. Si l’opinion 
que l’on avoit du Roi n’avoit été qu’une erreur 
Ipécidative , la vérité en auroit tôt ou tard clé- 
iromiié le public 5 mais les fouverains préfu- 
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moi^nt fl défavantageufement de fon caraftère, 
que fcs alliés gardoieiit aufTl peu de ménage- 
ment envers lui que l'es ennemis. Preuve de 
cela, la cour >de Vienne & celle de RulTie con- 
vinrent avec le' feu Roi de placer un prince de 
Portugal fur le üône de Pologne. Ce projet 
tomba fubitement, &. ils fe déclarèrent pour 
Augufte II, Électeur de Saxe, fans daigner 
même en donner la moindre connoilfance au 
Roi. L’Empereur Charles VI avoit obtenu à 
de certaines conditions un fecours de 10,000 
hommes que le feu Roi envoya l’année 1734 
fur le Rliin contre les François, & il fe crut au 
delfus de l'obligation -de remplir ces chétifs en- 
gagemens. Le Roi George II d’Angleterre 
^ippeloit le feu Roi, fon frère le caporal; il 
difoit qu’ il étoît Roi des grands chemins Sc 
l’Archifablier de l’Empire romain: tous le# 

procédés de ce prince portoient l’empreinte du 
plus profond mépris. Les OlTiciers prufliens, 
qui félon les privilèges des Éleèleurs enrô- 
loient des foldats dans les villes impériÿes, fe 
trouvoient expofés à mille avanies: on les ar- 
rêtoit, on les traînoit dans des cachots où on 
les ctmfondoit avec les plus vils fcélérats ; eriikt 
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Cf s excès alloient à un point qu’ils n’étoient 
plus foutenables. Un miférable Évêque de 
Liège fe faifoit honneur de donner des morti- 
fications au feu Roi. Quelques fujets de la 
feigneurie de Herftall appartenant à la rniffe 
s’étoient révoltés ; l’ Evêque leur donna fa pro- 
teèlion. Le feu Roi envoya le Colonel Creutz 
à Liège, muni d’une lettre de créance, pour ac- 
commoder cette aflaire. Qui ne voulut pas le 
recevoir? Ce fut Monfieur l'Evêque: il vit 
arriver trois jours de fuite cet Envoyé dans la 

cour de fa maifon, Sc autant de fois il lui en 

♦ 

interdit 1’ entree. 

Cet événement, & bien d’autres encore 
qu’on omet par amour de la brièveté, appri- 
rent au Roi qu’un prince doit faire refpeèter fa 
perfonne, furtoutfa nation; que la modération 
eft une vertu que les hommes d’Etat ne doi- 
vent pas toujours pratiquer à la rigueur, à 
taufe de la corruption du fiècle, 8c que dan* 
ce changement de règne il étoit plus conve- 
nable de donner des marques de fermeté que 
de douceur. 

Pour raffembler ici tout ce qui pouvoit ani- 
mer la vivacité d’un jeune prince parvenu à la 
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régence, ajoutons c|iie FiéJerlc I en érigeant 
la l’rufl’c en royaume, avoit par cette vaine 
grandeur mis un, germe d'ambition dans fi 
poftérité cjui devoit fruflifier tôt ou tard. La 
monarchie qu’il avoit laiffée à fes defcendans 
étoit, s'il m'eft permis de m’exprimer ainfi, uiie 
ePpèce d’hermaphrodite qui tenoit plus de l’é- 
leôlorat que du royaume. Il y avoit de la 
gloire à décider cet être, & ce fentiment fut 
furement un de ceux qui fortifièrent le Roi 
dans les grandes entreprifes où tant de motifs 
l’engageoient. Quand même l’acquifition du 
duché- de Bergue n’eût pas rencontré des ob- 
flacles presque infurmontables, le fujet en. 
étoit fl mince, que la pofTelfion n'en agrandif- 
foit que très -peu la malfon de Brandebourg. 
Ces réflexions firent que le R.oi tourna fes 
vues fur la maifon d'Autriche, dont la fuc- 
ccffion ajarés la mort de l’Empereur devenoit 
litigieiife & le trône des Céfars vacant. Cet 
événement ne pouvoit être que favorable pat 
le rôle diftingué que le R.oi jouoit en Allema- 
gne, par les différens droits des maifons de 
Saxe &. de Bavière à ces Etats , par le nombre 
des candidats qui pofluleroient la couronne 
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impénale, enfin par la politique de la cour de 
Verfailles, ,qiii dans une jmreille occafion, de- 
voir naturellement s’en failir pour profiter des 
troubles que la mort de l’Empereur Charles VI 
ne pouvoir manquer d’exciter. Cet événe- 
ment ne fe fit point attendre. L’Empereur 
Charles A'I termina fes jours à la Favorite le 
<26 d’Oclobre de l'année 1740. Cette ntnivelle 
arriva àReinsberg, où le Pwoi étoit attaqué de la 
fièvre quarte. Les Médecins, infatués d’anciens 
préjugés, ne voulurent point lui donner du 
qulntpiina; il en prit malgré eux, parce qu’il 
fe propofolt des chofes plus importantes que 
de foigner la fièvre. Il réTolut anllitôt de re- 
vendiqu«r les principautés de la SIléfie aux- 
quelles fa malfon avoit des droits incontefia- 
bles, & il fe prépara en même temps à foute- 
nir ces prétentions, s’il le falloit, par la voie 
des armes. Ce projet rcmplilToit toutes Es 
vues politiques; c’étoit un mo-yen d’accpiérir 
de la réputation, d’augmenter la puiiTance de 
l’État 8c de terminer ce (pii rogardoit cette fuc- 
ceffion litigieufe du duché de lîcrgne. Cepen- 
dant, avant que de fe déterminer entièrement, 
le Rui mit en balance les risques qu’il y avoit à 
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courir en entreprenant une pareille guerre, k. de 
l’autre les avantages qu’on pouvoit en efpérer. 

D’un côté fe préfentoit la puilTaiite maifon 
d’Autriche, qui ne pouvoit pas manquer de 
relTources avec tant de vafles provinces; une 
fille d’ Empereur attaquée, qui devoit trouver 
des allié» dans le Roi d’ Angleterre , dans U 
république de Hollande & dans la plupart des 
princes de l'Empire qui avoient garanti la 
pragmatique Sanôlion. Ce Duc de Courlande 
qui gouvernoit alors la RufRe, étoit aux gages 
de la cour de Vienne; &. de plus la jeune 



fes intérêts, en lui cédant quelques cercles de 
la Bohème; & quant au détail de l’exécution, - 
la ftérilité de l’année 1740 devoit faire crain- 
dre de manquer de moyens pour former des 
magafins &. fournir des vivres aux troupes. 
Les rifques étoient grands. Il falloir craindre 
la vicifTitude des armes. Une bataille perdu* 
pouvoit être décifive. Le Roi n’avoit point 

d’ alliés , & il ne pouvoit oppofer que des trou- 

/ 

pes fans expérience à de vieux foldats autri- 
chiens blanchis fous le harnois & aguerris pat 
tant de campagnes. 
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D’antre part une foule de réflexions rani- 
moient les cfpcrances du Roi. La lituatioii 
de la cour de ^ ienne après la mort de l’Empe- 
reur étoit des plus fâcheiifes. Les finance* 
étoientdéraimées, l’armée étoit délabrée, & dé- 
couragée par les mauvais fuccés qu’elle avoit eus 
contre les Turcs, le Miniflére défuni; avec cela 
placez à la tête de ce gouvernement une jeune 
Princeffe fans expérience, qui doit défendre 
une fucceflion litigieufe, Sc il en réfulte que 
ce gouvernement ne devoit pas paroître re- 
doutable. D’ailleurs il étoit impoflihle que le 
Roi manquât d’alliés. La rivalité qui fubfiAoit 
entre la France & l’Angleterre, a/liiroit nécef- 
fairement an Roi une de ces deux puiliânees; 
fc de plus tous les prétendans à la fucceffion 
de la maifon d’Autriche dévoient unir^ leur* 
interets à ceux de la PrulTe. Le Roi pouvoit 
difpofer de fa voix pour l’éleélion impériale; 
il pouvoit s’accommoder quant à fes prétention* 
fur le duché de Bergue,' foit avec la France, 
foit avec l’Autriche; &: enfin Ja guerre qu’il 
pouvoit entreprendre en Siléfie, étoit runique 
«“fpéce d’ollenfive que favorifoit la fituation de 
fes États, vu qu’il étoit à portée de fes froiv- 
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ticres, &. que l’Ocler lui fourniffoit une com- 
ninuicatiou toujours fûre. 

Cie qui acheva de déterminer le Roi à cette 
entrcprifo, ce fut la mort d’Anne, Impératrice 
de Ruflie, qui fuivit de prés celle de l’Empe- 
reur. Par fon décès la couronne retomboit 
au jeuiie luaii, Grand Duc de Ruiïie, fils d’une 
Piinccfie de Mecklenbourg & du Prince An- 
toine Uirlc de Brourwic, beau-frère du Roi. 
I,(.s apparences c-toient que durant la minorité 
du jeune Empereur la Rulfie feroit plus occu- 
pée à mahUeiiir la tranquillité dans fon empire 
qu’à foutenir la pragmatique San(ÎIion, pour 
lacpieüe l’Allemagne ne pouvoit manquer d’é- 
jjrouver des troubles; ajoutez à ces raifons 
une année toute prête à agir, des fonds tout 
trouvés, Sc peut-être l’envie de fe faire vm 
nom; tout ‘cela fut caufe de la guerre que le 
Roi déclara à Marie l’Iiérêfe d’Autriche, Reine 
de Hongrie & de Bohème. 11 fembloit que 
ce fût l’époque des changemens & des révolu- 
tions. La Princefie de Mecklenbourg -Bron- 
fwic, mère de l’Empereur Iwan, fe trouvoit, 
elle & fon fils, fous la tutelle du Duc de 
Couiiande, auciuel l’Impératrice Anne en mou- 

, rant 
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ïant avoit confié T admihiflratlon de l’empire. 
Cette PrincefTe croyoit qu’ il étoit au délions 
de fa naiffance d’obéir à un autre; ^lle crut 
<jue la tutçdle lui convenûit plus en qualité 
de mère qu’à Biron, qui n’était ni RuHe ni 
parent de l’Empereur. Elle emplova habile- 
ment le Maréchal Munnich, dont elle mit l’am- 

» 

bition en jeu. Biron fut arreté, puis exilé 
au fond de la Sibérie, 8c la Princelfe de 
Mecklenbourg s’empara du gouvernement. Ce 
changement paroilToit avantageux à la, Pruffe; 
car Biron fon ennemi fut exilé, 8c le mari de 
Ja Régente, Antoine de Bronfwlc, étoit beau- 
* irère du Roi. La Princelfe de Meddenbouvg 
joignoit à de l’efprit tous les caprices Sc tous 
Jes défauts d’une femme mal élevée; fon mari, 
'foible, fans génie, n’avoit de mérite, cpi’une 
valeur d’inllinct. Munnich, le mo’oile de leur 
éilévation, le vrai héros de.laRuHie, étoit en 

V 

même temps le dépofitaire de l’autorité fouvc- 
j raine. Sous le prétexte de cette révolution le 
Roi envoya le Baron de Winteileld en àm- 
balTade en RulTie pour féliciter le Prince de 
Bronfwic 8c fon époufe de l’ heureux fuccès de 
cette entreprife. Le vrai motif, l’objet caché 

Otuv.pc/th.deFnTI. T.I. I 
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de cette mifïïon étoit de gagner Munnich, bcan- 

pére de Winterfeld, & de le rendre favorable 

aux deffeins qu’on étoit fur le point d’exécuter, 

à quoi Winterfeld réuffit aiidi heurcufement 

» 

qu’on le pouvoit défirer. 

Quelque précaution que l’on pnt à Berlin 
pour cacher l’expédition que l’on inéditoit, 
il étoit impofïible de faire des magalins , de 
préparer du canon & de mouvoir des troupes 
incognito: déjà le public fe doutoit de quel- 
qtie entreprife. Monfieur Damrath , Envoyé 
de l’Empereur à Berlin, avertit fa Cour qu’un 
orage la menaçoit & qu’il pourroit bien fondre 
fur la Siléfie. Le Cqnfeil de la Reine lui ré- 
pondit de Vienne: „Nous ne voulons ni ne 

pouvons ajouter foi aux nouvelles que vous 
nous mandez. „ On envoya pourtant le Mar- 
quis de Botta à Berlin pour complimenter le 
Roi fur fon avènement au trône, mais plus 
encore pour juger fi Damrath avoit donné de 
faulfes allarmes. Le Marquis de Botta, fin & 
pénétrant, s’apjrerçut d’abord de quoi il étoit 
queftion, & après avoir fait le jour de fon 
audience les complimens d’ufage, il s’étendit 
fur les incommodités de la routé qu’il avoit 

t 
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faite & s’appefantit un peu fur les mauvais 
chemins de la Siléfie, que les inondations 
avoient tellement rompus , qu’ils étoient de- 
venus impraticables. Le Roi ne fit pas fem- 
blant de le comprendre, &. répondit que le 
pis qui pût arriver à ceux qui auroient ces 
chemins à traverfer, feroit d’être des voya- 
geurs crottés. 

Quoique le Roi fût fermement déterminé 
dans le parti qu’il avoit pris, il jugea qu’il 
étoit cependant convenable de faire des ten- 
tatives d’accommodement avec la Cour devien- 
ne. Dans cette vue le Comte de Gotter y 
fut envoyé. Il devoit déclarer à la Reine de 
Hongrie: qu’en cas qu’elle voulût faire raifon 
des droits que le Roi avoit fur la Siléfie , ce 
prince lui olîioit fon afiiftance contre tous les 
ennemis ouverts ou fccrets qui voudroient dé- 
membrer la fucceflion de Charles VI, &. fa voix 
à la diète de 1’ éleèlibn impériale au Grand 
Duc de Tofeane. Comme il étoit à fuppofer 
que ces offres feroient rejetées, dans ce cas le 
Comte de Gotter étoit autorifé à déclarer fa 
guerre à la Reine de Hongrie. L’armée fut 
plus diligente que cette ambalTade ; elle entr.i 

I 2 . * * 
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en Siléfie, comme ôn le verra dans la 
deux jours avant l'aiTÎvée du Comte de Gotter 
il Vienne. 

Vingt bataillons '^) & trente fix ^efcadroiis 
fièrent mis en marche j)onr s’approclier des 
Irontières de la Siléfie; ils dévoient être fuivis 
de fix bataillons delUnés au blocus de la forte- 
reflc de Glogau. Ce nombre, tout foible qu’ il 
fctoit, parut fufFifant'.pour s’emparer- d’un ])îiys 
fans défenfe; il doniioit d’ailleurs l’avantage de 
pouvoir amafier pour le print..nips prochain des 
magafins qu’une grolfe armée auroit confumés ^ 
pendant l’hiver.' Avant tjue le Roi partît 
p'ouj- joindre fes troupes, il donna encore au- 
dience au Marquis de Botta, auquel il dit les 
mêmes chofes que le Comte de Gotter devoit 
déclarera Vienne. Botta s’écria: „Vons allez 
‘ruiner la maifon d’Autriche, Sire, Se vous aby- 
mer en fnéme temps.“ ,,11 ne dépend tjue de 
*la Reine, reprit le Roi, d’accepter les oiTres qui 
lui font faites.**' Cela rendit le Marquis rêveur; 
il fe recueillit cependant & reprenant la parole 
d’un ton de voix & d’un air ironique, il dit; 
„SIre, vos troupes font belles , j’en conviens^ 

♦) Dcceinlbre. 
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les nôtres n’unt ]>as cette apparence, mais elles 
ont vu le loup ; penf'ez , je vous en conjure, 
à ce que vous allez entrejirendre.^ Le Roi s’im- 
patienta & reprit avec vivacité: „Vous trouvez 
que mes troupes font belles, & je vous fenii 
convenir qu’elles font bonnes.‘‘ Le Marquis fit 
encore des inflances pour qu’on difiérât l’exé- 
cution de ce projet. Le Roi lui fit comprendre 
qu’il étoit trop tard & que le R.ubicon étoit» i 
pafle. Tout le projet fur la Siléfie ayant éclaté, 
une entreprife aufli hardie caufa une effert^e- 
fcence finguliére dans l’efprit du public. Les 
âmes foibles & timorées préfageoient la çhute^ 
de l’Etat, d’autres croyoient que le Prince aban- 
donnoit tout au Lazard & appréhendoient 
qu’il ne prît pour modèle Cliarles XII. Le ' 
militaire efpéroit de la fortune Sc prévoyoit 

y 

de l’avancement. Les frondeurs, dont il fe 
trouve dans tout pays, envioienr à l’État les 
accroiflemens dont il étoit fufceptible. Le 
Prince d’Anhalt étoit furieux de ce qu’il n’avoit 
pas conçu ce plan Sc n’étoit pas le premier 
mobile de l’exécution; il prophétifoit, comme 
Jouas, des malheurs qui n’arrivèrent ni à Nini- 
ve ni à la Prufle. Ce Prince regardoit l’armée 

I 
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impériale comme fon berceau ; il avoit des 
obligations à Charles VI, qui avoit donné un 
brevet de PrincefTe à fa femme, & il craignoit 

I 

avec cela ragrandiffement du Roi, qurréduifoit 
un voifin comme le Prince cl’ Anhalt au néant. 
Ces fujets de mécontentement l’engagèrent à 
femer la défiance &. l’épouvante dans tous les 
efprits; il auroit voulu intimider le Roi lui- 
* même, fi cela avoit été faifable ; mais le parti 
étoit trop bien pris & les chofes pouffées 
trop avant pour pouvoir reculer. Cependant, 
pour prévenir le mauvais effet que des propos 
d’ un grand général comme étoit le Prince 
d’ Anhalt pouvoient faire fur les officiers, le 
Roi jugea à propos d’affembler avant fon dé- 
part les officiers de la garnifon de Berlin, & 
de leur parler en ces termes : „ J’entreprens 

„une guerre, Meffieurs, dans laquelle je n’ai 
„d’autres alliés que votre valeur & votre bonne- 
,, volonté: ma caufe eftjufle, & mes reffburces 
„font clans la fortune. Souvenez-vous fans ceffe 
„de la gloire que vos ancêtres fe font acquife 
«dans les plaines deVarfovie, à Fehrbellin 8c 
„dans l’expédition de la Prufle. Votre fort eft 
«entre vos mains ; les diftinflions &. les récom- 
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,.penfes attendent que vos belles allions les mé- 
„ritent. Mais je n’ai pas befoin de vous exci- 
„ter à la gloire; vous n’avez qu’elle devant les 
„yeux, c’eft le feul objet digne de vos travaux. 
,,Nous allons affronter des troupes qui fous le 
,, Prince Eugène ont eu la plus grande réputa- 
„tion; quoique ce Prince n’exifte plus, d’autant 
,,plus d’honneur y aura -t- il à vaincre, que 
,,nous aurons à mefurer nos forces contre de 
,.braves foldats. Adieu! partez. Je vous fui- 
,,vrai inceffamment au rendez-vous de la gloire 
„c|ui nous attend. „ 

Le Roi partit de Berlin après un grand bal 
masqué; il arriva le qi de Décembre à Croffen. 
Une fingularité voulut que ce jour même, une 
corde, apparemment ufée, à laquelle la clo- 
che de la cathédrale étoit fufpendue, fe rompît. 
La cloche tomba, 8c cela fut pris pour unfmiftre 
préfage; car il régnoit encore dans l’efprit de 
la nation des idées fuperftitietifes. Pour dé- 
tourner ces mauvaifes impreffions, le Roi expli- 
qua ces fignes avantageufement. Cette cloche 
tombée fignifioit félon lui l’abaiffement de ce 
c]ui étoit élevé; Sc comme la maifon d’Autri- 
che l’étoit infiniment plus que celle de Brande- 
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bourg , cela préfageoit clairement les avantage» 
qu’on remporteroit fur elle. Quiconque con- 
noît le public, fait que de telles ralfons font fuf- 
fifantes pour le convaincre. 

Ce fut le 2 3 de Décembre *) que l’armée 
entra dans la Siléfre. Les troupes marchèrent 
par cantonnement, tant parce qu’il n’y avoit 
point d’ennemj , que parce que la faifon ne 
permettoit pas de camper: elles répandirent 
fur leur paiiage la déduelion des droits de 
la. inaifon de Brandebomg fur la Siléfie. On 
publia en même temps un manifefte conte- 
nant en fiibftauce: cpie les PrufRens prenoient 
polTelTion de cette province pour la garantit 
contre l'irruption d’un tiers, ce qui mârquoit 
affez clairement Cju’on ïi’en fortiroit pas impu- 
nément. Ces précautions firent que le peuple 
& la nobleffe ne regardèrent point l’entrée des 
Prufliens en Siléfie comme l’irruption d’un en- 
nemi , mais comme un fecours officieux qu’un 
voifin prétoit à fon allié. LaTeligion encore, 
ce préjugé facré chez le peuple, çoncouroit à 
rendre les efprits pruffiens ; parce que les deux 
tiers de la Siléfie font compofés de prbttftans 
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<]ui long - temps opprimés par le fanatifme au- 
trichien, regardoient le Roi comme un fauveur ' 
que le ciel leur avoit envoyé. 

En remontant l’Oder, la première fortcrelTe 
qu’on » rencontre c’eft Glogau. La ville eft 
fituée fur la rive gauche de cette rivière; fon 
enceinte eft médiocre, environnée d’un mau- 
vais rempart dont la moindre partie étoit re- 
vêtue. Son folié pouvoir fe pafter cnplufieur* 
endroits; la contrefearpe étoit pres(jue dé- 
truite. Comme la faifoil rigoureufe empéchoit 
d’ en faire le fiège dans les formes , on fe 
contenta de la bloquer; d’ailleurs la groll’e ar- 
tillerie n’étoit point encore arrivée. La Cour 
de Vienne avoit donné' des ordres précis à 
Wenzel Wallis, Gouverneur de la place, de 
ne point commettre les premières hoftilités; il 
crut cpie de le bloquer n’étoit pas l’afliéger, & 
il fe lai^fa paifiblement enfermer dans fes rem- 
parts. Depuis la paix de Belgrad la plus 
grande partie de l’armée autrichienne étoit de- 
meurée en Hongrie. Au bruit de la rupture 
des Prufliens , le Général Braun fut envoyé en 
Siléfie, où il put ralfembler à peine 3000 hom- 
mes ; il tenta de s’emparer de BresUu tant pa< 
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la rufe que par là force, mais inutilement. 
Cette yille jouifl’oit de privilèges femblables à 
ceux des villes impériales: c’étoit une petite 
république gouvernée par fes magiflrats &: qui 
étoit exempte de toute garnifon. L’amour de 
la liberté & du lutliéranifme préfervèrent fes 
habitans des fléaux dè la guerre ; ils réfiftèrent 
aux follicitations du Général Bratin, qui l’au- 
yoit pourtant à la fin emporté, fi le Roi n’eûf 
hâté fa marche pour l’obliger à la retraite. 
Dans ces entrefaites le Prince Léopold d’An- 
halt arriva à Glogau avec 6 bataillons &. 5 efea- 
drons ; il releva les troupes du blocus, &. le 
Roi partit fur le champ avec les grenadiers de 
l’armée, 6 bataillons & 10 efeadrons, pour 
gagner Breslau fans perte de temps. Après 
quatre jours de marche il fe trouva aux por-* 
tes de cette capitale, tandis que le Maréchal 
de Schwérin longeoit le pied deà montagnes 
& dirigeoit fa marche parLiegnitz, Schweidnitz 
&. Franckenflein, pour purger d’ennemis cette 
partie de la Siléfie. 

Le premier de Janvier le Roi s’empara des 
faubourgs de Bredau fans réfiftance, &. en- 
.voya les Colonels de Borck <Sc de Goltz poux 
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fommer la ville de fe rendre : en même temps 
quelques troupes paflerent l’Oder & fe canton- 
nèrent au dôme. Par là le Roi fe trouvoit maî- 
tre des deux côtés de la rivière & bloquoit ef- 
feôlivement cette ville mal approvifionnée, qui 
fut forcée d’entrer en compofition. Il faut ob- 
ferver de plus que les foliés de la ville étant 
gelés, la bourgeoifie pouvoit craindre d’être 
emportée par un alfaut général. Le zèle de 
la religion luthérienne abrégea toutes les lon- 
gueurs de cette négociation: un cordonnier 

enthoufiafte fubjugua le petit peuple, lui com- 
muniqua fon fanatisme 8c le fouleva au point ' 
d’obliger les magiftrats à figner un aôle de neu- 
tralité avec les Prufliens 8c à lemr ouvrir les por- 
tes de la ville. Dès que le Roi fut entré dans 
cette capitale, il licentia toutes les perfonnes 
en place qui fe trouvoient au fervice de la 
Reine de Hongrie. Ce coup d’autorité prévint 
toutes les menées lourdes dont ces anciens fer- 
viteurs de la maifon d’Autriche auroient fait 
ufage dans la fuite pour cabaler contre les inté- 
rêts des PrulTiens. Cette affaire terminée, un 
détachement d’infanterie paffa l’Oder pour 
chaffer de Namslau une garnifon autrichienne 
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de 300 hommes, qui quinze jours après fe ren- 
dit prilonniére de guerre. On ne laifla qu’un 
régiment d’infanterie dans les faiibourgs de 
Brcslau,' & le Roi dirigea fa marche fur Oh- 
lau, où Braun avoit jeté le Colonel Formenpni 
avec 400 liommes. Cette ville prend fon nom 
d’une petite rivière qui paffe fous fes murs; elle 
étolt entourée d’un mauvais rempart à demi 
éboulé & d’un fofie fec: le château qui vaut un 
peu mieux, ne peut fe prendre qu’ avec clu ca- 
non. Pendant qu’on fe difpofoit à donner un 
affaut général à ce-tte bicoque, le Commandant 
capitula. La garnifon fe débanda en fortant, 
& il ne lui relia que lao hommes, avec lesquels 
il fut convoyé à Neifse. Les ennemis avoient 
une garnifon à Bricg de laoo hommes 8 c pour 
la blo(juer, ainfi que les autres pLices, le Géné- 
ral Ivleift en fit l’inveftinément avec 5 bataillons 
& 4 efeadrons. Pendant qtie le Roi avoit pris 
ou bloqué les places le long de l’Odêr, le Ma- 
réchal de Schvvérin étoit arrivé à Franckenftein, 
en apjnochant de la rivière de Neilfe qui fépare 
la haute .Siléfie de la balfe ; . il tomba fur^ les 
dragons de Lichtenllein, qu’il poufla fur Ottma- 
chau: ce château épiscopal a un pont fut la 
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Neiffe. Mf de Braun, pour couvrir & facilileij 
fa retraite, y jeta trois compagnies de grena- 
diers. Le l^Jaréchal de Schwérin les bloqua j 
le lendemain le Roi le joignit avec des mortier» 
&. quelques pièces de iQ livres. Dès que le* 
batttries furent en état de jouer, le Major Muff- 
ling,> Commandant de la gariiiron, fe rendit à 
difcrétion. Il ne reftoit plus que la ville de 
Neifse à prendre ; mais elle valoit mieux p'otii 
fa force que toutes les autres. Cette ville eü A-. 
tuée au-delà de" laNeiffe, fortHiée d’un bon 
rempart de teive 8 c d'un folfé qui a 7 pieds d’eaii 
de profondeur, environné d’un terrain bus & 
marécageux, où Roth, qui en étoit Comman- 
dant, avoit pratiqué une inondation. Du côté 
•delà baffe Siléfie' cette place eft commandée 
par une hauteur qui en eft éloignée de 800 pas. 
La 'faifon rigoùréufe s'oppofoit aux opérations 
d’un fiège formel; il ne reftoit donc pour s’eii 
emparer que l’affaut , le bombardement ou le 
blocus. Roth avoit rendu l’affaut 'impraticable; 
il faifoit tous les matins ouvrir les glaces du 
foffé ; il faifoit arrofer le rempart d’eau ejui fe 
geloit tout de fuite; il avoit meublé les baftions 
Sc les courtines de quantité de folives Sc de 
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faux pour repoiifTer les afTailIans, ce qui fit re- 
noncer â rafTaut. On effaya de bombarder la 
ville; on y jeta laoo bombes & 3000 boulets 
rouges, le tont en vain ; la fermeté de ce Com- 
mandant obligea les Prufiicns d’abandonner 
cette entreprife 8 c d’entrer en quartiers d’hiver. 
En même temps le Colonel Camas, chargé d’une 
.expédition fur Glatz, rejoignit l’armée; il avoit 
manqué fon coup faute de bonnes mefures. 
Pendant que les Prufiiens fe cantonnoient au- 
tour de Neilse, le Maréchal de Schwérin, à la 
tête de 7 bataillons &: de 10 efcadrons, defcen- 
dit en haute Siléfie; il délogea le Général 
Braun de Jægerndorff, de Troppau 8 c du châ- 
teau de Graetz. Les Autrichiens fe retirèrent en 
Moravie; les Prufiiens prirent leurs qtiartiers 
derrière l’Oppa, 8 c s’étendirent jusques à Ja- 
blunka fur les frontières de la Hongrie. Du- 
rant ces opérations militaires le Comte de Got- 
ter fe trouvoit à Vienne; il y négocioit, plutôt 
pour fe conformer à l’ufage que dans l’efpé- 
rance de pouvoir réufiir. Il avoit tenu un lan- 
gage allez impofant, capable d’intimider toute 
autre Cour que celle de Charles VI. Les cour- 
bfans de la Reine de Hongrie difoient d’un ton 
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de hauteur, que ce n’étoit point à un prince 
dont la fonction étoit , en qualité d’ Archi- 
chamhellan de l’Empire, de préfénter à l’Empe- 
reur le bafTm à laver les mains, de préfcrire des 
lois à fa fille. Le Comte de Gotter, pour en- 
chérir fur ces propos autrichiens, eut refironte- 
rie de montrer au Grand Duc une lettre que 
le Roi lui avoit écrite, où fe trouvoient ce< 
mots: „Si le Grand Duc veut fe perdre”, qu’il 
fe perde. “ Le Grand Duc en parut ébranlé. 
Le Comte Kinsky, Chancelier de Bohème, 

l’homme le plus fier d’une Cour où la vanité 

\ 

dominoit , prit la parole ; traita toutes les 
propofitions du Comte de Gotter de flétrifi- 
fautes pour les fucceffeurs des 'Céfars; ranima 
le Grand Duc 8c contribua plus que tous les 
autres minifires à romnre cette né^ociatioiié 

i. 

L’Europe étoit dans la furprife de l’invafion in- 
opinée de la Siléfie. Les uns taxoient d’étour- 
derie cette levée de boucliers; d’autres regar- 
doient cette entreprife comme une chofe infen- 
fée. Le Miniftre d’Angleterre , Robinfon , qui 
réfidoit à Vienne , foutenoit que le Roi de 
Pruffe méritoit d’être excommunié en politique» 
En même temps que le Comte de Gotter partit 
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pour Vienne, le Roi envoya le Général Win- 
terfeld en Ruffie; il y trouva le Marquis dô 
Botta, qui y foiitenoit avec toute la vivacité de 
fon caraftère les intérêts de la Cour de Vienne. 
Cependant en cette occafion le bon fens po- 
méranien l’emporta fur la fagacité italienne, 
& Mr de Winterfeld parvint, par le crédit du 
♦Maréchal Munnich, à conclure avec la RülTiœ 
ïiiie alliance défenfive; c’étoit tout ce qu’orr 
pouvoir défirep de plus avantageux dans ces 
circonftances critiques. Après que les troupes' 
furent entrées dans leurs quartiers d’hiver, le 
Roi quitta la Siléfie Sc vint à Berlin pour faire 
les difpohtions convenables pour la carnpagne 
prochaine. On fit partir pour l’armée un ren- 
fort de lo bataillons & de a 5 efeadrons. Et 
comme les intentions des Saxons & des Hano- 
vriens paroilfoient équivoques, il fut réfolu 
d’alTembler 30 bataillons & 40 efeadrons au- 
près de. Brandebourg fous les ordres du Prince 
d’Anhalt, pour veiller fur la conduite de ces 

Princes voifms. Le Prince d’Anhalt choifit 

\ 

Genthin, comme l’endroit le plus pi opre pour 
fon campement, & d’où il tenoit également 
•n échec les Saxons & les Hanovriens. La 

I 

plu- 
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‘ plupart des fouverains étoient encore dans l’in- 
certitude, ils ne pouvoient point débrouiller 
le dé-nouement qui fe préparoit. La milTion 
du Comte de Gotter à Vienne, d’autre part 
l’entrée des troupes prufTiennes en Siléüe, leur 
préfentoient une énigme, & ils s’efibrçoient à 
deviirer fi la PrufTe étoit l’alliée ou l’ennemie 
de la Reine de Hongrie. De toutes les puiHan- 
ces de l’Europe, la France étoit fans contredit 
la plus propre pour aflifler les PruflTiens dans 
leur entreprife. Tant de raifo ns rendoient les 
l'rançois ennemis des Autrichiens, que leur in- 
térêt devoit les porter à fe déclarer les amis 
du Roi. Ce Prince, pour fonder le terrain, 
avoit écrit au Cardinal de Fleury, quoi- 
tpi’il n’eût fait qu’effleurer les objets, il en di- 
foit alTez pour être entendu. Le Cardinal ■“) 
s’ouvrit davantage dans fa réponfe; il y dit 
fans détour: „Que la garantie de la pragmati- 
„que San£lion que Louis XV avoit donnée à 
„feu r fimpereur, ne l’ engageoit à rien, par ce 
„corre£lif Jauf les droits d'un tiers; dè plus, 
' „que feu l’Empereur n’avoit pas accompli l’ar- 

„ticle principal de ce traité, par letpiel il s’étoit 
✓ 

♦) Lettre datée d’KII 35 Janv. 1741- ; 

Oeuv, pvjlh. de Fr. II, T, /. K 
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,, chargé de procurer à la France la grande de * 
,.r Empire du traité de Vienne.^ Le refte de 
Ja lettre contenoit une déclamation alTez vive 
contre l’ambition de l’Angleterre , un panégy- 
rique de la France & des avantages qu’on ren- 
controit dans fon alliance , avec un détail cir- 
confiancié des raifons qui dévoient porter les 
Elefleurs à placer l’Eleéleur de Bavière fur le 
trône impérial. Le Roi continua cette corref- 
pondance; il marqua au Cardinal le défir fm- 
cère qu’il avoit de s’unir avec le Roi très- 
Chrétien, en l’alTurant de toute la facilité 
qu’il apporteroit de fa part, pour terminer fort 
promptement cette négociation. ' La Suède 
vouloit aulTi jouer un rôle dans les troubles qui 
alloient furvenir; elle étoit alliée de la France, 

& par l’inftigation de cette puilfance', elle avoit 
fait palier un corps de troupes en Finlande fous 
les ordres de Général Buddenbrock; ce corps, 
qui avoit infpiré de la jaloufie à la Rulfie, accé- 
léra l’alliance qu’elle fit avec la Prulfe; mais ces 
engagemens penfèrent être détruits aulfitôt que 
formés. Le Roi de Pologne venoit d’envoyer 
le beau Comte Lynar à Péteisboujrg. Ce Minî- 
ftre plut à la Princelfe de Mecklenbourg, Ré- 
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gente de la RulTié; & comme les pafTions du 
cœur influent fur les délibérations de l’efprit, 
la Régente fut bientôt liée^ avec le Roi de Po- 
logne. Cette paflion auroit pu devenir aufli 
funefte à la Prufle que l’ amour de Paris & 
de la belle Hélène le fut à Troie. Une révo- 
lution que nous rapporterons en fon lieu, en 
prévint les eifets. 

Les plus grands ennemis du Roi, comme 
c’eft l’ordinaire, étoient les plus proches voi- 
fins. Les Rois de Pologne & d’Angleterre, 
qui fe repofoient fur les intrigues que Lynar 
lioit en Ruflie , conclurent entr’ eux une al- 
liance offenfive, par laquelle ils fe partageoient 
les provinces prufliennes ; 'leur imagination les 
engrailToit.de cette proie, & tandis qu’ils dé- 
clamoient contre l’ambition d’un jeune Prihee ' 
leur voifm, ils croyoient déjà jouir de fes dé- 
pouUles, dans l’efpérance que la Ruflie & les 
princes dé l’Empire concourroient pour faire 
réuflir leurs defleins ambitieux. C’étoit le 
moment qu’auroit idû faifir la cour de Viènne 
pour s’accommoder avec le Roi. Si alors elle 
lui avoit cédé le ■ duché- dè ' Glogaii , le Roi 
»’en ferpit contenté & l’auroit afliftée envers & 

K a 


k 


Digitized by Google 


I 


148 Histoire 

contre tous fes autres ennemis ; mais il eft bien 
rare que les hommes cèdent ou fe roidilFent 
toujours à propos. Le fignal de la guerre fut 
donc donné à l’Europe. Partout on fe tâ^oit, 
on négocioit, on intriguoit pour s’arranger 8c 
former des alliances; mais les troupes d’aucune 
puiiïiince n’étoient mobiles ; aucune n’avoit eu 
le temps d’amalfer des magafms, 8c le Rot 
profita de cette crife pour exécuter fes' gCands 
projets. . , 


CHAPITRE , 

' I I 

Campagne de tj^t. Négociations de paix. 
Hommage de Breslau. Retour à Berlin. 


Ijes renforts pour l’avmée de Silèfie arrivèrent 
à Schweidnitz au mois de Février. De leur 
côté les Autrichiens fe préparoient également 
poiir la guerre ; ils tirèrent le Maréchal Neuperg 
des prifons de Bnilin, où il avoit été détenu de- 
jjuis la paix de Belg^ad, pour lui confier le com- 
mandement de cette armée qui çkvoit reçoit- 
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quérir la Siléfie. Ce Maréchal afTembia fes trou- 
pes aux environs d’Olmutz, & il détacha le Gé- 
néral Lentulus avec un corps pour occuper les 
gorges de la principauté de Glatz, par où Lentiw 
lus fe trouvoit à portée de couvrir la Bohème & 
de joindre l’armée de Neuperg dans les opéra- 
tions tju’ il, méditoit fur Neifse. Les houfards 
autrichiens préludoient déjà fur la guerre; ils 
- fe glilTftient entre les portes des Frudiens, tâ- 
choient d’enlever de petits détachemens Sc 
d'intercepter des convois : il fe palfa de petites 
aclions, toutes auffi favorables à l’infanterie 
du Roi que fâcheufes pour fa caviJerie. Ce 
Prince, en'arrivant en Siléfie, fe propofa de 
faire le tour de fes quartiers, pour fe procurer 
la connoilfance d’un pays qui lui étoit nou- 
veau. Il partit donc de Schweidnitz & vint à 
ï'ranckenrteîn. Le Général Derfchau, qui com- 
mandoit dans cette partie, avoit pouffé deux 
portes en avant; l’un étoit à Siiberberg & 
l’autre à Wartha, tous deux dans les gorges 
des montagnes. Le Roi voulut les vifiter; les 
ennemis en eurent vent, et tentèrent de l’en- 
leyer : ils tombèrent par méprife fur une efeorte 
de dragons portés en relais auprès du village de 
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Bjaumgarten, entre Silberberg & Franckenftein. 
Le Colonel Ditfort, qui commandoit cette 
efcorte, ignoroit trop la guerre pour manœu- 
vrer avec avantage contre des troupes légères; 
il fut battu 8 c perdit 40 maîtres. On entendit 
cette tiraillerie àWartha; le Roi, qui s’y t^u- 
voit, raflembla quelques troupes à la hâte, pour 
accourir au fecqurs des dragons qui étoient à 
un mille de là; mais il arriva après coup. 
C’étoit une étourderie de la part d’un fouve- 
rain de s’aventurer fi mal accompagné. Si le 
Roi avoit été fait prifonnier dans cette occafion, 
la guerre étoit terminée , les Autrichiens au- 
roient triomphé fans coup férir, la bonne in*, 
fanterie prufTienne feroit devenue inutile, ainfi 
que tous les projets d’agrandilTement que le 
Roi fe propofoit d’exécuter. 

Plus on approchoit de l’ouverture de la 
campagne, *) plus les affaires devenoient fé- 
tieufes. Le rapport des efpions s’accordoit 
unanimement à confirmer que les ennemis fe 
renforçoient dans leurs portes, qu’il leur ar- 
rivoit de nouvelles troupes & qu’ils médi- 
toierft de furprendre les Prufliens dans leurs 

*) Mars. 
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quartiers, en y pénétrant ou par Glatz ou par 
Zukmantel. Vers le même temps loo dragons 
Sc 300 houfards autrichiens s’étoient jetés 
dans Neifse. Cet indice feul étoit fuflifant pour 
dévoiler en partie les delTeins des ennemis, 8c. 
cela fut caufe que le Roi donna des ordres pour 
relferrer fes quartiers: il auroit dû fur le champ 
les raffembler tous; mais il manquoit alors d'ex- 
périence , 8c c'étoit proprement fa première 
^ campagne. La faifon n’ étoit pas alfez avancée 
pour que les blocus de Glogau 8c de Brieg 
puffent fe convertir en fièges. Il y avoit cepen- 
dant un projet tout arrangé pour prendre Glo- 
gau d’emblée, 8c le Prince Léopold d’Anhalt 
eut ordre de l’exécuter fans perte de temps. 
Ce fut le g de Mars que la ville fut attaquée 
par cinq endroits à la fois 8c prife en moins 
d’une heure de temps ; la cavalerie même fran- 
chit les remparts, tant les ouvrages étoient tom- 
bés en ruine. Aucune maifon ne fut pillée, 
aucun bourgeois ne fut infulté, 8c la difcipline 
prulTienne brilla dans tout fon éclat. Wallis 
& toute fa garnifon devinrent prifonniers de 
guerre. Un régiment de la nouvelle création 
eu prit pofTdlion ; on fit travailler d’abord à 
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perfeAionner les ouvrages, & le Prince Léopold,' 
avec le corps qu’il commandoit,' joignit le Roi 
à Schweidnitz. Ce n’ étoit pas le tout que 
d'avoir pris Glogau; les troupes étaient ëncore: 
trop éparpillées pour fe joindre au befoin'; fur- 
tout les quartiers cju’occupoit le Maréchal de 
Schwérin en haute Siléhe, étoient ceux qui 
caufoient le plus d’inquiétude. Le Roi voulut 
que le Maréchal les levât “Sc qu'il fe repliât fur 
la NeilTe, où le Roi vouloir le joindre avec 
toutes les troupes de la baffe Siléfie. Schwérin 
n’ étoit pas de ce fentiment; il écrivit que fi 
otV Vouloir le renforcer, il promottoit de foute- 
nir fes quartiers jusques au printemps. Pour 
cette fois le Roi en crut plus fon Maréchal que 
lui -même. Sa crédulité penfa lui devenir 
fatale; comme s'il eût fallu accumuler fes 
fautes, il fe mit lui -meme à la tête de 8 
efeadrons & de g bataillons pour fe rendre à 
Jægerndorff; il rencontra le Maréchal à Neu- 
lladt. La première queftion fut: „ Quelle 

,, nouvelle avez-vous des ennemis ?“ „Aucune, 
reprit le Maréchal, fmon que les troupes au- 
,.trichiennes font difperfécs le long des frontières 
,,depuis la Hongrie jusqu’à Braunau en Bohème, 
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„fe j’attens à tout moment le retour de moit 
„efpion.“- Le lendemain le Roi arriva à Jægem- 
dorll; fon-deflein étoit d’en partir le jour fuir 
vant, pour ouvrir la tranchée devant Neifse, 
où le Maréchal Kalckftcin l’attcndoit avec 10 
bataillons & autant d’elcadrons. Le Duc de 
Holllein, qui étoit alors à F’ranckenftein, devoit 
y joindre le Roi également avec 7 bataillons 
4 efcadrons. Lorstjue le Roi touchoit au 
moment do fon départ"^) & qu'il donnoit fes 
derniers ordres au Maréchal comme au Prince 
Léopold, 7 dragons autrichiens arrivèrent; ori 
apprit de ces déferteurs qu’ils avoient quitté 
l’armée à lùeudenthal, (qui n’efi. qu’à un mille 
& demi de Jægerndorff,) que leur cavalerie y 
'“campoit Sc qu’elle y attendoit l’arrivée de l’in- 
fanterie Sc du canon pour traverfer les quartier* 
prulhens Sc les obliger à lever le blocus de 
Neifse. Dans ce temps même on entendit efear- 
moucher dev’ant la ville; tout le monde crut 
que l’avant-garde deMr de Neuperg étoit fur le 
point d’inveAir JægerndorIT. Il n’y avoit que 5 
bataillons dans cette malheureufe ville, 5 pièce* 
de 3 livres & affez de poudre pour 40 charges. 

♦) ! 'Avril. 
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La fituarion aurolt été défefpérée, fi Mr de Neu-. 
perg avoit fu en profiter; mais la montagne 
n’enfanta qu’une fouris. Les ennemis vouloient 
favoir fi les pruffiens étoicnt encore dans leur 
quartier'; pour s’en inflruire leurs troupes légè- 
res alloient efcarmoucher devant chaque ville, 
afin de rajjporter à leurs officiers ce qui en 
étoit. Les delfeins des ennemis s’étant tout à 
fait manlfeftés, le Roi ne balança plus un mo- 
ment pour raffembler l’armée. Les troupes de 
la baffe Siléfie eurent ordre de paffer la Neiffe à 
Sorge k. celles de la haute Siléfie de joindre le 
Roi à Jægerndorff. Le 4 d’ Avril le Roi partit 
pour Neufladt avêc tous ces corps ralfemblés, 
en côtoyant l’armée ennemie, quimarchoit par 
Zuckmantel & Ziegenhals versNeifse. Le len- 
demain il fe porta fur Steinau, éloigné d’un 
mille de Sorge, où il avoit fait conftruire des 
ponts fur la rivière de Neifse. Il fallut lever le 
blocus de Brieg, & le Général Kleift reçut 
ordre de joindre l’armée avec fon détachement; 
le Duc de Holfiein reçut des ordres pareils, 

réitérés à plufieurs reprifes; ceux qui en étoient 
$ 

chargés ne purent les lui rendre, & il demeura 

*) i Avili. 
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tranquillement à Franckenftein, voyant pafler 
* l’ennemi à fa droite & à fa gauche fans s’en 
embarralfer. Des déferteurs de l’aurmée autri- 
chienne arrivèrent à Steinau; ils dépofèrent que 
le Général Lentulus avoit joint le même jour le 
Maréchal Neuperg auprès de Neifse. Sur cette 
nouvelle les quartiers prulfien^ furent refferrés à 
l’inftant à l’entour de Steinau, & le Roi clioifit 
im pofte où il pût recevoir l’ennemi, au cas 
qu’il voulût fe porter fur les Pruffiens. Pour 
comble d’embarras le feu prit fur le foir au 
quartier de Steinau; ce ne fut que par bon- 
heur qu’on fauva le canon &. les munitions de 
-guerre par des rues étroites dont toutes les 
maifons étoient enflammées; les troupes paf- 
fèrent la nuit au bivouac fur le terrain que 
le Roi avoit choifi pour fon camp. Le len- 
demain’*) ce petit corps de 13 bataillons & 
de 1 5 efcadrons, après ' une marche allez fati- 
gante, arriva à Falckenberg, où l’on apprit'ciue 
le Colonel Stechow, qui couvroit le pont de 
Sorge avec 4 bataillons, avoit apperçu un gros 
corps d’ennemi qui fe fortifioit de l’autre côté 
de la rivière &. faifoit même un feu alfez vif fur 
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les pniffiens. Le Prince Charles y marcha aulli- 
tôt avec 4 bataillons, & il avertit le Roi que' 
Lentulus fe trouvoitfur l’autre bord de laNeiffe 

J 

avec 50 efcaclrons, & rendoit le pafTage abfolu- 
ment impraticable, ]>arce que la terrain étpit 
trop, étroit pour déboucher. Cela obligea de' 
changer la clireAion de la marche; on prit la 
route de jMichclau, autre pont fur laNeüTc, où le 
Général Marwitz étoit déjà avec les troupes raf- 
femblées des quartiers de Schweidnitz & du 
blocus de Brieg. Le pont de Sorge fut levé 
fans perte de temps, & le foir tous ces dilTé- 
lens corps joignirent le Roi. Le lendemain *) 
Parmée palfa la NeilTe .à Michelau dans le delfein 
de marcher fur Grotkan. Un Courier qui avoit 
palTé cette ville, apporta des dépêches au Roi, 
de forte qu' il ne fe doutoit de rien. Une 
neige qui tomboit à gros floccons prelTés, in- 
terceptoit la ' lumière & empêchoit de difcer- 
ner les objets. On marchoit toujours. Les 
houfards de * l’avant- garde entrèrent dans la 
village de Leipe qui ell fur ce chemin, 8 c don- 
nèrent fans le favoir fur urt régiment de hou- 
fards ennemis cjui y/cantonnoit. - Les Pruffiens 
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prirent 40 des ennemis tant à pied qu’i cheval, 
& l’ôn apprit d’eux qu’une demi -heure aupa- 
ravant Mr de NeUperg avoir pris Grotkau; un 
Lieutenant nommé Mitzfchefahl y cominandoit 
avec 60 hommes; il fe défendit trois •heures 
contre toute l’armée autrichienne. Les défer- 
tetirs dépofèrent de plus que le lendemain 
l’ennemi marcheroit à Ol’.Iau, pour y prendre 
la grofl'e artillerie que le Roi y avoit mife en 
dépôt. Sur cette nouvelle, les clifïéreiites co- 
lonnes de l’armée, qui étoient toutes en marclie, 
^furent auflitôt alTemblces. Le Roi la partagea 
en 4 divifions, qui cantonnèrent dans 4 villages, 
alTez près les unes des autres pour qujen moins 
•d’une heure elles ptiflent être alTemblées à lent 
rendez-vous. Le Roi prit fon quartier dans les 
villages de Pogrel 8 c d’Alfen, d’oii il dépêcha 
dilTérens officiers à^la garnifon d’Ohlau, pour 
l’avertir de fon approche 8 c pour attirer à lui 
deux régimens de cuirafliers qui venoient d’ar- 
river dans ces environs ; aucun de ces officiers 
ne put s’y rendre à caufe des partis ennemis 
qui infeftoient ces contrées. Le jour fuivant la 
neige fut fi épaiffe, qu’à peine diftinguoit-on les 
objets à 2o’pas: cependant on apprit que l’en- 
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nemi s'étoit approché de Brieg. Si ce mauvais 
temps avoit continué , l’embarras des Pruiïïens 
n’auroit fait que s’accroître : les vivres commen- 
çoient à' devenir rares, il falloir fecourir Oh- 
lau , & en cas de malheur il n’y aVoit aucune 
retraite; mais la fortune fuppléa à la prudence. 
Le lendemain, i o d’ Avril, le temps parut clair 
& ferein ; & quoique la terre fût couverte de 
deux pieds de neige , rien ne s’oppofoit à ce 
qu’on vouloir entreprendre. Dès les 5 heures 
du matin l’armée fe ralfembla auprès du moulin 
de Pogrel; elle confifloit en 27 bataillons, 
29 efeadrons de cavalerie & 3 de houfards: elle 
fe mit en marche fur 5 colonnes; ceHe du mi- 
lieu étoit d’artillerie, les deux plus voifines du 
centre , d’infanterie , & les deux aux extrémi- 
tés des ailes, de cavaleriq. Le Roi favoit que 
l’ennemi lui étoit fupérieur en cavalerie : pour 
obvier à cet inconvénient, il mêla entre les efea- 
drons de chaque aile deux bataillons de grena- 
■diers; c’étoit une difpofition dont Guftave 'Adol- 
phe avoit fait ufage à la bataille de Lutzen , & 
dont félon toute apparence on ne fe fervira 
plus. L’armée s’avança dans cet ordre vers 
l'eimemi, en fuivant la dire£lion du chemin qui 
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mène à Ohlau. Le Général Rottembourg, qui 
nienoit l’avajat-garde , en partant auprès du vil- 
lage de Pampitz prit une vingtaine de prifon- 
niers , qui confirmèrent l’avis que des payfans 
du village de Molwitz ètoient venus donner 
au Roi, que l’armée ennemie ^étoii cantonnée 
dans Molwitz, Grunigen Sc Hüneren. Dès 
que les colonnes fe trouvèrent à deux mill« 
pas environ de Molwitz, l'armée fe déploya 
pour fe mettre en bataille, fans qu’on vît paroî- 
tre d’ennemis en campagne: la droite devoit 
s’appuyer au village de Herrendorff; Mr de 
Schulenboûrg, qui commandoit la cavalerie de 
cette aile , s’y prit fi mal-adroitement, qu’il n’y 
arriva point : la gauche étoit appuyée au ruif- 
feau de Lauchwitz, dont les bords font maréca- 

I 

geux & profonds. Cependant, comme la cava- 
lerie de la droite n’avoit pas donné artez de 
cliamp pour l’infanterie, on fut obligé de reti- 
rer trois bataillons de la première ligne , dont 
par un heureux hazard on forma un flanc 
pour couvrir la droite des deux lignes d’infan- 
terie. Cette difpofuion fut la principale caufe 
du g^in de cette bataille. Le bagage fut par- 
qué auprès du village de^Pampitz, environ à. 
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mille pas derrière les lignes, Sc le régiment 
de La Motte , *) qui dans ce moment venoit 
joii^dre l’armée, le couvrit. Rottembourg avec 
l’avant-garde s’approcha de Molwitz, d’où il 
vit déboucher lesvAutrichiens ; il auroit dû les 
attaquer dans .ce'^défordre, s’ il n’avoit eu des 
ordres précis de ne rien engager; ainfi il rame-* 
na fa troupe à l'aUe droite, dont eUe faifoit par-* 
tie. Il_doit paroître étonnant qu’un Général 
expérimenté comme Mr de Neuperg fe fût laif- 
fé furprendre de cette manière: il étoit cepen- 
dant excufable ; il avoit donné des ordres à dif- ' 
férens officiers de houfards de battre la cam- 
pagne, furtout vers le chemin de Brieg. Soit 
parelle, foit négligence, ces officiers ne s’acr 
quittèrent pas de leur devoir , & le Maréchal 
n’eut des nouvelles de l’approche du Roi 
qu'en voyant fon armée en bataille vis-à-vis de 
fes cantonnemens. Mr de Neuperg fut réduit 
à mettre fes troupes en bataille fous le feu du 
canon pruffien, qui étoit promptement & bien 
fervi; fon aile droite de cavalerie, fous les or- 
dres de Mr de Rœmer, arriva la première. Cet 
' . Officie* 
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Officier intelligent & déterminé , vit tjue l’aile 
droite des Pruffiens étoit plus près de Molwitz 
que la gauche; il comprit qu’en reliant dans 
fon polie , Mr de Neuperg rifquoit d’être battu 
avant que la cavalerie de fa gauche fût arrivée , 
& fans attenjdre l’ordre de perfonne , il réfolut 
d’attaquer la droite des Prulliens. Mr de Schu- 
lenbourg, pour gagner le village de Herrendorff, 
fit très -maladroitement par efcadrons un quart 
de converfion à droite ; Mr de Rœmer, qui s’en 
apperçut, fans fe former, donna à bride abat- 
tue & en colonne fur cette aile que Mr de Schu- 
lenbourg commandoit; les 30 efcadrons des 
troupes de la Reine qu’il menoit, culbutèrent 
dans l’inftant les 10 efcadrons pruffiens, dont 
chacun leur prêtoit le flanc gauche. Cette 
cavalerie en déroute palfa devant 8 c. entre les 
lignes de l’infanterie, qu’ils auroient culbutée, 
fl celle-ci n’avoit fait feu fur ces fuyards; ce 
qui en même temps écarta les ennemis. Mr 
de Rœmer y fut tué; mais ce qui doit furpren- 
dre tout militaire, c’efl que ces deux bataillons 
de grenadiers qui avoient été entrelacés entr^? 
les efcadrons de la droite, fe foutinrent fouis 
fe joignirent en bon ordre à la droite de l’infin- 
■Otuf.pof’udeFr.n. r.I. R 


t^^rie. Le Roi , qui croyoit rallier la cavalerie 
comme on arrête une meute de chiens , fut en- 
traîné dans leur déroute jusqu’au centre de 
l’armée, où il parvint à rallier quelques efca- 
drons qu’il ramena à la droite. . Ils furent obli- 
gés d’attaquer les Autrichiens à leur tour; mais 
des troupes battues &. ramalfées à la hâte ne 
tiennent guère ; ils fe débandèrent 8c Mr de 
Schulenbourg périt dans cette charge. La ca- 
valerie ennemie viélorieufe tombant alors fur le 
ilanc droit de l’infanterie pruffienne , où nous 
avons dit qu’avoient été placés trois bataillons 
qui n’avoient pu entrer dans la première ligne, 
cette infanterie fut vigoureulèment attaquée à 
trois reprifes; des officiers autriclùens tombè- 
rent blelfés entre fes rangs; elle défarçonna à 
coups de baïonnette des cavaliers ennemis, & à 
force de valeur elle repouffa les Autrichiens, tpû 
perdirent beaucoup de monde. Mr de Neu-’ 
])erg faifit ce moment ; fon infanterie s’ébtanla 
pour entamer la droite des PruHiens dépourv ue 
de cavalerie: fécondé de fa cavalerie autri- 

chienne, il fit des eUbrts incroyables pour en- 
foncer 1er troupes du Roi, mais inutilement; 
cette valeureufe infanterie réfiftoit comme un 
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rocher à leurs attaques, par Ibn feu leur clé- 
truifoit beaucoup de monde. A la gauche des 
Prulfiens les chofes étoient moins bazardées; 
cette aile tju’on avoit refufée à l’ennemi, étoit 
appuyée au ruUTeau de Lauchwitz ; au delà de 
ce marais, la cavalerie du Roi avoit chargé celle 
de la Reine de Hongrie & l’avait battue. Ce- 
pendant le feu de l’ infanterie de la droite du- 
rait depuis près de 5 heures avec beaucoup de 
vivacité ; les munitions des foldats étoient con- 
fumées , &. ils dépouilloient les fournitures des 
morts pour trouver de la poudre à charger. La 
crife étoit fi violente, que de vieux officiers 
croyoient les affaires fans reffource & pré- 
voyoient le moment où ce corps fans munition 
feroit obligé de fe rendre à l’ennemi; mais il 
n’en fut pas ainfi , Sc cela doit apprendre auX 
jetmes militaires à ne pas défefpérer trop vite; 
car non feulement l'infanterie fe foutint, mais 
elle gagna du terrain fur l’ennemi. Le Maré- 
chal de Schwérin, qui s’en apperçut, fit alors 
lin mouvement avec fa gauche, qu'il porta fut 
le flanc droit des Autrichiens; ce mouvement 
fut le fignal de la viéloire, & de la défiùte de?, 
ennemis ; leur déroute fut totale ; la nuit empè-, 
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cha les Prufliens de pourfuivïe leuïs avantages 
au delà du village de Lauchwitz. Alors arrivè- 
rent ces 1 0 efcadrons d’Ohlau , mais trop tard ; 
une chauffée qu’ils avoient à paffer pour join- 
dre l’armée , leur avoit été barrée par les hou- 
fards autrichiens, qui les arrêtèrent long - temps 
à ce débouché, & ils ne l’abandonnèrent 
que lorsqu’ils virent les leurs en fuite. Cette 
journée coûta à l’armée de la Reine igo offi- 
ciers, 7000 morts tant cavaliers que fantaflins; 
les ennemis perdirent 7 pièces de canon, 3 
étendards & 1200 hommes qui furent faits pri- 
fonniers. Du côté des Pruffiens on compta 
2500 morts, parmi lesquels étoit le Margrave 
Frédéric, coufm du Roi; & 3000 bleffés. Le 
premier bataillon des gardes, fur lequel tomba 
l’effort principal de l’ennemi, y perdit la moitié 
de fes officiers; & de 800 hommes dont il 
étoit compofé, il u’en refta que 180 en état de 
faire le fen'ice. 

I 

Cette journée devint une des plus mémora- 
bles de ce fiécle, parce que deux petites armées 
y décidèrent du fort de la Siléfie, & que les 
troupes du Roi y acquirent une réputation que 
le temps ni l’envie ne pourront leur ravir. 
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Le le£leur aura remarqué fans doute dan» 
le récit de ceite ouverture de campagne, que 
c’étoit à qui feroit le plus de fautes, du Roi ou 
du Maréchal Neuperg. Si le Général autri- ' 

chien étoit fupérieur par fes projets, les Pruf- 
fiens l’étoient par l’exécution. Le plan de Mr 
de Neuperg étoit fage & jtidicieux: en entrant 
en Slléfie, il fépare les quartiers du Roi; il pé-i 
nétre à NcilTe, où Lentulus le joint, & il elt 
fur le point non feulement de s’emparer de l’ar- 
tillerie royale, mais encore d’enlever aux Pruf- 
fiens leurs magafins de,Breslau, les feuls qu’il» ' ' 

c-unent. Mais Mr de Neuperg aüroit pu fur- 
j)rendre le Roi à JægerndorfT 8c par ce coup 
feul terminer toute cette guerre; de NeilTe il 
auroit pu enlever le corps du Duç de Holftein 
qui cantonnoit à un mille de -là; avec un peu , 

plus d’aflivité il auroit pu empêcher le Roi de 
paffer la NeilTe à Michelau; de Grotkau encore 
il auroit dû marcher jour & nuit pour prendre 
Ohlau 8c couper le Roi de Breslau. Au lieu 
do faifir ces occafions ,• par une fécurité impar- / 

V donnable il fe lailTa furprendre, &. fut battu eu 
grande partie par fa propre faute. Le Roi 
donna encore plus de prife que lui à la cen- 
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furè; il fut averti à temps du projet des enne- 
mis, & il lie prit aucune mefure fuffifante pour 
s’en garantir. Au lieu de marcher à Jægern- 
dorlT pour éparpiller "encore plus fes troupes, 

U auroit dû raffembler toute fon armée 8c la 
placer en cantonnemens refferrés aux environs 
de Neilfe; il fe laifla couper du Duc de Hol- 
flein, 8c fe mit dans la nécelTité de combattre 
dans une pofition où en cas de malheur il n’a- 
voit aucune retraite, où il rifquoit de perdre 
l’armée 8c de fe perdre lui - même. Arrivé à 
Molwitz, où l’ennemi cantonnoit, au lieu de 
marcher avec vivacité pour féparer les canton- 
nemens des troupes de la Reine, il perd deux 
heures à fe former méthodiquement devant un 
village où aucun ennemi ne paroiffoit; s’il avoit ' 
feuleinent attaqué ce village de Molwitz , il y 
eût pris toute cette infanterie autrichienne , à 
peu prés de même que 24 bataillons françois 
furent pris àBlindheim; mais il n’y avoit dans 
fon armée que le Maréchal de Schwérin qui fût 
un homme de tête ^ un général expérimenté. 

E régnoit beaucoup de bonne volonté dans les 
troupes ; mais elles ne connoilToient que les 
petits détails, 8c faute d’avoir fait la guerre. 
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elles n’alloient qu’en tâtonnant & ctaignoient 
les partis dédfifs. Ce qui fauva proprement les 
Pruiïiens , ce fut leur valeur 8 c. leur difcipline. 
Molwitz fut l’école du Roi & de fes troupes. 
Ce Prince fit des réflexions profondes fur tou- 
tes les fautes qu’ il avoit faites , & il tâcha de 
s’en corriger dans I4 fuite. Le Duc de Holftein 
avoit eu occafion de frapper un grand coup ; 
mais pour lui les occafions étoient perdues. 
N’ayant point reçu d’ordre du Roi, il avoit 
marché, fans trop favoir pourquoi, d’Ottma- 
chau à Strehlen; il s’y trouva piécifément le 
jour de la bataille & entendit le feu des deux 
armées. Le 1 1 toutes les troupes des Autri- 
chiens en déroute palfèrent à un mille de, fon 
porte: il en auroit pu détruire les rertes; mais 
faute de favoir prendre une réfolution, il laiffa 
le champ libre à Mr de Neuperg, qui ralfem- 
bla fes fuyards de l’autre coté de la ville de 
Neiffe, & le Duc de Holrtein joignit tranciuil- 
lement l’armée du Roi auprès d’Ohlau. Après 
fa jonélion 8 c. l’arrivée d’autres renforts , ce 
corps raffemblé confirtoit en 43 bataillons, G6 
efcadrons de cavalerie &. 3 de houfards. Pour 
profiter de cette vièloire, il fut réfoin d'entre- 

L 4 


Digitized by Google 



Histoire 


\ 

\ 

jtiS 

prendre le fiège de Brieg. Le Maréchal de 
Kalckflein fut chargé de la conduite de ce nège, 

& l’armée du Roi fe campa auprès de Mol- 
witz pour le couvrir. Huit jours après l’ouver- 
ture de la tranchée, Mr Piccolomini , qui étoit 
Commandant de la place , capitula , avant que 
fon chemin couvert fût emporté & lorsqu’ il 
n’y avoit encore aucune brèche aux ouvrages. 
L’armée refta trois femaines au camp de Mol- 
witz , pour donner le temps de combler le» 
tranchées &: de ravitailler la place de Brieg, 
dont toutes les munitions avoient été con- 
fumées. Le Roi profita de cette inaftioix I 
pour exercer fa cavalerie,, pour lui apprendre 
à manœuvrer & à changer fa pefanteur en célé- 
rité; elle fut fouvent envoyée en parti, pour 
que les officiers apprilTent à profiter du terrain 
&. qu’ ils, priffent plus de confiance en eux- 
mêmes. Dans ce temps Winterfeld, le même 
qui avoit négocié une alliamce en Ruffie, fit 
un fl beau coup à la tête* d'un détachement, 
qu’il acquit la réputation d’être auffi bon of- 
ficier que bon négociateur; il furprit & battit 
le Général Baranay à Rothfchlot &. lui prit 
300 prifonniers. Comme les Fruffiens jouif- 
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l'oient de la faveur du pays , ils avoient les 
meilleures nouvelles; ce qui leur procura à la 
petite guerre plufieurs avantages. Cependant 
nous ne rapporterons point toutes les allions 
lemblables; par exemple, comment les Autri- 
chiens ruinèrent auprès de Leubus^ un nou- 
veau régiment de houfards de Bandemer, com- 
ment ils prirent une centaine de houlans 
auprès de Strehlen, comment ils brûlèrent 
Zobten, comment les Prufliens les battirent à 
Friedwalde Sc en d’autres rencontres; parce que 
ce n’eft pas l’hiftoire des houfards, mais celle 
de la conquête de la Siléfie que nous nous 
fommes propofé de décrire. La bataille qui 
en avoit presque décidé, caufa des fenfatioiis 
bien di'flérentes en Europe. La cour de Vien- 
ne, qui s’attendoit à des fuccès, s’irrita & s’ai- 
grit de fes pertes: dans l’efpérance d’avoir fa 
revanche, elle tira des troupes de la Hongrie 
& quantité de milices dont elle renforça Mr de 
Neuperg. Le Roi d’Angleterre &. celui de Po- 
logne commencèrent à refpefter l’armée com- 
mandée par le Prince d’Anhalt, que d’abord 
ils avoient méprifèe. L’Empire étoit comme 
étourdi d’apprendre que de vieilles bandes au- 
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trichiennes avoient été défaites par des troupes 
peu expérimentées. En France on fe réjouit 
de cette vi£loire ; la cour fe flattoit qu’en fe 
mêlant de cette^guerre elle arriveroit à temps ✓ 
pour donner le coup de grâce à la maifon 
d’Autriche. Par une fuite de cette difpofition 
favorable, le Maréchal de Belle -Islc, Ambaf- 
fadenr de France à la diète d’éleèlion qui fe 
tenoit a Francfort, vint dans le camp *) du 
Roi lui propofer de la part de fon maître un 
traité d'alliance, dont les articles principaux 
rouloient fur l’ éleèlion de l’Eleèleur de Ba- 
vière, fur le partage & le démembrement des 
'provinces de la Reine de Hongrie, & fur la 
garantie que la France promettoit de donner 
de la balle Siléfie, à condition qtie le Roi re- 
nonçât à la fuccelRon des duchés de Juliers 
&: de Bergue & qu’ il promît fa voix à l’ Fi- 
kcleur de Bavière. Ce traité fut ébauché, & 
il fut ftipulé de plus que la France enverroit 
deu.x armées dans l’Empire,' dont une iroit 
iu fecours de l’Eleèleur de Bavière, &. l’au- 
tie s’ établiroit en Weftphalie, pour en im- 
pofer en même temçs aux Hanovriens & 

q Mohvitz. 
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aux Saxons; & qu’ enfin, préférablement à 
tout, la Suède déclareroit la guerre à la Ruf- 
fie, pour lui donner de l’occupation fur fe» 
propres frontières. Ce traité, tout avantageux 
qu’il paroiffoit, ne fut pas figné. Le Roi ne 
vouloit rien précipiter dans des démarche* 
d’audi grande conféquence , & il fe réfervoit 
ce parti comme une dernière reffource. Le 
Maréchal de Relie -Isle fe livroit fouvent trop 
à fon imagination; on auroit dit, à l’entendre, 
que toutes les provinces de la Reine de Hon- 
grie étoient à l’encan. Un jour qu’ il fe trou- 
voit auprès du Roi, ayant un air plus occupé 8c. 
plus rêveur c^ue d’ordinaire, ce Prince lui de- 
manda s’ il avoir reçu quelque nouvelle dés- 
agréable ? „Aucune, répondit le Maréchal ; mais 
„ce qui m’embarraffe, Sire, c’eft que je ne fais 
,,ce que nous ferons de cette Moravie.“ Le Roi 
lui propofa de la donner à la Saxe, pour atti- 
rer par cet appas le Roi de Pologne dans la 
grande alliance. ‘ Le Maréchal trouva l’idée 
admirable & l’exécuta dans la fuite. Ce n’é- 
toit pas à la France feule que fe bornoient 
les négociations desPrulTiens; elles s’étendoient 
en Hollande, en Angleterre & par toute l’Eu- 
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rope. Sur quelques propofuions qui avoleiit 
été jetées, en avant dans une lettre que le Roi 
avoit écrite au Roi d’Angleterre, ce Prince 
avoit répondu que fes engagemens l’obli- 
geoient à la vérité à foutenir l’ indivifibilité de ' 
la fuccelTion de Charles VI, Sc qu’il voyoit avec 
peine la rupture de la bonne intelligence entre 
les PrufTiens 8c les Autrichiens; qu’il offroit 
Cependant volontiers fes bons offices pour 
moyenner une réconciliation entre ces deux 
cours; il envoya le LordHindfort comme Mini- 
Rre d'Angleterre & le Sieur Schwichelt comme 
Miniftre de Hanovre. Ces deux négociateur* 
ét oient, quoiqu’au fervice du* même Prince, 
chargés d’inflruftions toutes différentes. Le 
Hanovrien vouloir qu’on achetât la neutralité 
de fon maître en lui garantiffant les évêchés de 
Ilildesheim, d'Ofnabruck & les baQliages qui 
lui font hypothéc^ués dans le Mecklenbourg : 
on lui donna un contreprojet , dans lequel les 
intérêts de la Pruffe étoient mieux ménagés. 
L’Anglois offroit les bons offices de fon maître 
jiour engager la Reine de Hongrie à la ceffion 
de quelques principautés de la baffe Siléfie ; 
on éluda d’entrer fur ces points dans une né- 
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jTociation formelle , avant d’être préalablement 
inftruit des difpofitions où fe trouvoit la coui 
de Vienne. Ces Miniftres étoient dans le 
camp du Roi & il paroiffoit üngulier que le 
Lord Hindfoit donnât plus d’ombrage au Sr 
Schwichelt que le Maréchal de Belle - Isle, 
d’autant plus que ce Hanovrien recommandoit ’ 
fur toute chofe qti’on fît un myftère de fes né- 
gociations au Miniftre d’Angleterre. Ces An- 
glois & ces Hanovriens qui flattoient le Roi 
dans fon camp, ne voiiloient que l’endormir ; 
ils n’agiffoient pas de même dans les autres 
cours de l’Europe. En Ruflie , Finch Miniftre 
anglois, y fouffloit la guerre; les intrigues dû 
Comte de Botta & les charmes du beau Lynar 
perdirent le brave Munnich. Le Prince de 
Bronfwic, Général en chef de la Ruftîe, pouffé 
par fa grand’ mère, par l’Impératrice douai- 
rière & par ces miniftres étrangers, qui étoient 
autant ^e boute - feux, alloit inceffammcnt 
engager la Ruflie à déclarer la guerre à la 
Pruffe. Les troupes s’affcmbloient déjà en Li- 
vonie ; le Roi en étoit informé & c’eft ce qui 
lui infpiroit de la méfiance pour les .Anglois, 
«loiit il découvroit la duplicité. Leius iiitri- 
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gués avoient également extorqué du grand 
Penfionnaire de Hollande une lettre *) exhor- 
tatoire pour engager le Roi à retirer fes trou- 
pes de la Siléfie. Toutes ces machinations 
des Anglois 8 c furtout ce qu’on prévoyoit en 
Rullie , déterminèrent enfin le Roi à ’figner fon 
traité avec la France aux conditions dont il 
étoit convenu avec le Maréchal de Belle- Isle, 
On y ajouta les deux articles fuivans: que 
les François commenceroient leurs opérations 
avant la fin d'Août , 8 c que ce traité feroit tenu 
fecret jusqu’à ce que fa publication ne pût por- 
ter aucun préjudice aux intérêts des Prulfiens. 

' On ne perdit pas de temps à conclure cette 
alliance. Il falloir fe prefTer; on voyoit éclater 
la mauvaife volonté des Ruffes; on voyoit 
6000 Danois 8 c 6000 Hefiois auxquels l’Angle- 
terre donnoit des fubfides,' joints aux troupes 
hanovriennes qui campoient déjà depuis le 
mois d’ Avril. Les Saxons de leur côté fe pré- 
paroient de même 8 c il étoit queflion de join- 
dre leurs troupes à celles des Hanovriens: il 
rte refloit donc qu’à gagner du temps, jusqu’à 
l’arrivée du fecours des François, en amufant 

♦) Prefentée par Ginkel le 15 Juin. 
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le mieux qu’on pourroit le Lord Hindford & 
le Sr Schwichfclt, pour qu’iJs ne pulfent pas 
même foupçonner le traité qu’on venoit de 
Ligner avec la France. Le Roi & les Miniflres 
y réuffirent fi bien , que cette négociation cjui 
paroilToit toujours fur le point d 'être ttiTninée, 
s’accrochoit toujours à quelque nouvelle cir- 
conftance, qui obligeoit l’Anglois de deman- 
der à fa cour de plus amples inllruclions ; on 
étoif fur le point de conclure & on ne finilfoit ' ^ 
jamais. Le camp du Roi avoit pris la forme 
d’un congrès; mais l’armée fe mit en mouve- 
ment Se elle reprit le ton militaire. Dés que 
la ville de Brieg fut ravitaillée , l’armée fe mit 
en marche Sc vint camper auprès de Grotkau. 

Mr de Neuperg étoit à trois milles de là, der- 
rière la ville de Neifse, où d s’étoit mis dans 
un camp inexpugnable. On changea de camj) 
pour la commodité des fubhftances; l’armée 
occujja les liauteurs de Strehlen, d’où en s’ap- 
prochant de Breslau elle pouvoit tirer fes vivres 
& nourrir la cavalerie à fec le relie de la cam- 
pagne. De ce polie elle étoit à une égale por^ 
tée de Brieg & deSchweidnitz Se couvroit toute 
la balTe Siléfie. On profita des 8 femaines 
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qu’on rcfla dans cette pofition , pour recruter 
l’infanterie & remonter la cavalerie; ce qui fe 
fit avec tant de fuccès , que l’armée n'avoit pas 
été plus complète en entrant en campagne 
qu’elle ne l’étoit alors. ' 

Tandis que le Roi s’occupoit à rendre fon 
armée plus formidable, Mr de Neuperg for- 
moit des projets qui auroient été dangereux, fi 
on lui avoit laiffé le temps de les exécuter. 
Nous croyons qu’il ne fera pas hors de projios 
de rapporter de quelle façon le Roi parvint à 
les découvrir. Il y avoit <à Breslau un nombre 
confidérable de vieilles Dames natives de l’Au- 
triche & de la Bohème, & depuis long -temps 
établies enSiléfie; leurs parens étoient à Vienne, 
à Prague; quelques-uns feiv'oient dans l’armée 
dé Neuperg. Le fanatisme de la religion ca- 
tholique & l’orgueil autrichien augmentoient 
leur attachement pour la Reine de Hongrie ; 
elles fiémiifoient de colère au feul nom pruf- 
fien ; elles cabaloient fourdement , elles intri- 
guoient, elles entretenoient des correfpon- 
dances dans l’armée de Mr de Neuperg par 
des moines & des prêtres qui leur fervoient 
d’émiflaires; elles étoient inilxuites de toiis 
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lei defleinS des ennemis. Ces femmes ^ pour 
fe conforter entr’ elles* avoierit établi ce qu’el- 
les appeloient leurs allifes, où presque tous les 
foirs elles s’alfembloient , fe communiquoient 
leurs nouvelles & délibéroient fur les moyens 
qu’ on pourroit employer pour expulfer une 
armée hérétique de la Siléfie & détruire tous 
les mécréans. Le Roi étoit inilruit en gros 
de ce qui fe palfoit dans ces conventicules* 
& il n’épargna rien pour faire glilTet dans ces 
afiifes une faulfe foeur, qui fous prétexte de 
haine pour les Pmlfiens y feroit bien reçue* 
&i pourroit avertir de tout ce qui s”y tramoit. 
C’ eft par ce canal qu’ on apprit que Mr do 
Neuperg s’ étoir propofé par fes mouvemens 
d’éloigner le Roi de Breslau, de s’y rendre 
alors par des marches forcées & par le moyert 
des intelligences qu’ il avoit dans cette capitale* 
de 3’ en emparer. C’étoit prendre au?t Pruf- 
fiens tous leurs magafms & leur couper en 
même temps la communication qu’au moyen 
de l’Oder ils confervoient avec l’élc£lorat.‘ 
Il fut aulTitôt réfolu de prévenir l’ennemi à 
tout prix & de rompre à l’égard de Bres- 
lau une neutralité à laquelle fes magiftrats 
Otw.poJlh.de Fr. II. T. T. M 
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avolent porté plus d’une atteinte. Sur cela le* 
fyndics & les échevins les plus attachés à la 
maifon d’Autriche furent mandés au camp du 
Roi; on y invita en même ternps les miniAre* 
étrangers, pour ne point cxpofér leur pcr- 
fonne aux défordres auxquels une furprife 
peut donner lieu. On détacha en même 
temps quelques bataillons, qui arrivèrent pat 
différentes routes au faubourg *). On de- 
manda à la ville le paffage pour un régiment; 
pendant qu’il entroit par une porte, un chariot 
s’embarraffa dans un autre; trois bataillons & 
cinq efcadrons en prolitèrent pour fe gliffer 
dans la ville. L’infanterie occupa les remparts, 
les places, Sc. configna les portes. La cavalerie 
nettoya les rues principales: en moins d’une 
heure tout fut fournis; on ne commit aucun 
défordre, ni pillage, ni meurtre: la bourg eoi fie 
prêta l’hommage. Trois bataillons y rcflèrept 
en garnifon *?*)&. les antres vinrent • rejoindre 
l’armée. Mr de Neuperg, qui né fe doutoit pas 
qu’il fût découvert, s’étoit porté fur Francken- 

4 

ftein , dans l’efpérance > que le Roi tombe roit 

♦) 7 Août. ’’ 

le Ginciïl Mirwil/ en devint Gouvciiieur.' 
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tout de fuite fur Neiffe & qu’alors il exécute* 
roit fon projet fur Breslau; mais s’appercevant 
■que fon coup avoit manqué, il voulut sVn 
dédommager en enlevant le magafin que Ici 
Pruffîens avoient à Schvveiduitz. Cela encore 
ne lui réuflit pas , car il fut prévenir. L'avant- 
garde du Roi arriva en même temps que la 
lieiuie à Reichenbach ; celle des Autrichiciu 
ri.bronlfa chemin & fe replia fur Francken* 
flein. Le Roi fut joint à Reichenbach par de 
nouvelles levées, confiflant en 10 efcadrons de 
dragons &: 13 de houfards. Mr de Neuperg 
avoit judicieufenient choifi fa pofition: il entre'» 
tenoit. fa communication avec la fortereffe de 
Neiffe pat Patschkau , tiroit fes vivres de la 
Bohème par Glatz, fourrageoit un pays qu’il 
ne pouvoir pas conferverj fa droite étoit 
appuyée à Franckenftein, fa gauche fur dei 
collines non loin de Silberberg, & deux 
ruiffeaux couvroient fon Croiit & le rcndoient 
inabordable.) Ces difficultés aninfièrent le Roi; 
il voulut avoir l’honneur de faire décamper 
les Autrichiens 8 c. de les renvoyer en haut». 
Siléfie. Mais avant que d’en venir à cette, 
«pécationÿ il ne fera pas hors de propos d« 
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jeter auparavant un coup d’oeil fur ce qui fe 
paflbit dans le refte de l’Eu/ope. 

) La Reine de Hongrie comniençoit alors à 
voir le péril qui la menaçoit. Les François paf- 
foient le Rhin & longeoient le Danube à grandes 
journées, La peur abattit fa fierté; elle dépê- 
cha le Sr Robinfon, qui étoit Minifïre à fa cour 
de la part du Roi d’Angleterre, pour effayer 
quelques propofitions d’accommodement. Ce 
Robinfon prenant le ton de hauteur, dit au 
Roi que la Reine vouloit bien oublier le pafle, 
qu’elle lui offroit le Limbourg, la Gueldre 
efpagnole & 2 millions d'écus en dédommage- 
ment de fes prétentions fur la Siléfio , à con- 
dition qu’il fît la paix & que fes troupes 
ëvacuaffent inceffamment ce duché. Ce Mi- 
niftre étoit une espèce d’enthoufiafte à l’égard de 
la Reine de Hongrie ; il négocioit avec l’emphafe 
dont il auroit harangué dans la Chambre baffe. 
Le Roi, affez enclin à faifir les ridicules, prit le 
même ton & lui répondit : „Que c^étoit à des 
«princes fans honneur à vendre leurs droits 
«pour de l’argent; que ces offres lui étoienc 
«plus injurieufes que n’avoit été la méprifante 
«hauteur de la cour, de Vienne, & hauffant le 
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ton , „ mon armée , , dit - il , me trouveroit 
«indigne de la commander, fije perdois par 
,,un traité flétriflant les avantages qu’elle m’a 
«procurés par des aftions de valeur qui l'im- 
«mortalifent. Sachez de plus que je ne puis 
«abandonner fans la plus noire ingratitude mes 
«nouveaux fujets, tous cesproteftans qui m’ont 
«appelé par leurs vœux. Voulez -vous que je 
«les livre comme des vi^limes à la tyrannie de 
«leurs perfécuteurs, qui les facrifieroient à leur 
«vengeance? Ah! comment! démentirai -je en 
«un feul jour les fentimens d’honneiur & de 
'«probité avec lesquels je fuis né? & fi j’étois 
«capable d’une aftion auffi lâche , aufli infâme, 
«je croirois voir fortir mes ancêtres de leurs 
«tombeaux: non, me diroient-ils, tu n’es 
«plus notre fang , tu dois combattre pour les 
«droits que nous t’avons transmis, & tu les 
«vends ! tu fouilles l’honneur que nous t’avons 
«laiffé comme la partie la plus précicufe de 
«notre héritage; indigne d’être prince, d'être 
«roi, tu n’es qu’un infâme marchand qui 
«préfère le gain à la gloire. Non jamais, ja- 
,;mais je ne mériterai de tels reproches; je me 
.«lailTerai enfevelir moi & mon armée fous les 
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„rninej dç la Siléfie, plutôt que de permettre 
„que l'honneur & la gloire du nom prulTien 
„reçoive la moindre i tache. C'efl la feule 
»,réponfe, Monfieur, que je puilfe vous don- 
„ner.“ Robinfon fut étourdi de ce discours, 
auquel il ne s’attendoit pas. J1 retourna le 
porter à Vienne. Mais en renvoyant le fana- 
tique, le Roi continuoit à flatter le Lord Hind- 
ford & à l’endormir dans une parfaite fécurité : 
il n'étoit pas encore temps de fe découvrir. 
Et pour ménager les puifiances maritimes , on 
leur communiqua les propofitions du Sr Ro- 
binfon; on excufa fe Roi fur fon refus, en 
alléguant que fachant que le traité de Barrière 
lioit les mains à la Reine de Hongrie, on 
n’avoit pas accepté les cefliôns qu’elle vouloit 
faire du Limbourg &: de la Gueldre: ce fut 
furtout en Hollande qu’on appuya beaucoup 
fur la déférence que le Roi marquoit pour les 
intérêts de cette république, déférence qu’il 
poufferoit jusqu'à rcfufer le Brabant même, fi 
«U vouloit le lui olTrir. Ce fut environ alors 
que la Priilfe figna fon’ traité avec la Bavière; 
■ elle hu promit fa voix à la diète d’éleèlion. 
Ces dewK princes fe garantirent mutuellemejat, 
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l’un la Siléfie à la PmfTe, l’aiitre la haute 
Autriche, le Tyrol , le Brisgau & la Bohème à 
la Bavière. Le Roi acheta de , cet Élecleur la 
principauté de Glatz au prix de 400000 écus, 
i.: le Bavarois la vendit fans l’avoir jamais 
polTédée. Mais un des évenemens lès plus 
avantageux S: les plus décifi fs qui arrivèrent 
alors, édata dans le Nord; la Suède déclara la 
guerre à la RulTie, &. dctruifit par cette diver- 
fion tous les deffeins du Roi d'Angleterre, du 
Roi de Pologne du Prince Antoine Ulric 
contre la Prulfe. LeRoiAugufle, déchu de* 
belles espérances de partager avec le Roi 
d'Angleterre les Ltats du Roi, fe laifTa entraîner 
au toi-rent, & faute de mieux, fe ligua avec 
l’Éledetir de Bavière pour anéantir la maifon 
d’Autriche. Le Maréchal de Belle -Isle, qui 
ïi’avoit fu que faire de la Moravie 8 c del’Ober- 
Mannhartsberg , les érigea en royaume 8 c les 
donna aux. Saxons, qui moyennant cette 
aubaine , fignèrent leur traité le 3 1 d'Août 
La cour de V^ienne, ' qui ne pouvoir plus 
compter fur la diverfion des RulTes, prelTée 
d’ailleurs de tous côte’s, renvoya dans le camp 
pvuflien fon négociateur anglojp; il y apporta 
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une carte de la Siléfie où la cefTion de quatre 
principautés étoit marquée d’un trait d’encre: 
il fut froidement reçu, & on lui donna à con- 
noître que ce qui peut être bon dans un temps, 
ne l’eft plus dans un autre. Les cours de 
Londres & de Vienne avoient trop compté fur 
le fecours des Ruffesi félon leur calcul il 
falloir infailliblement que le Roi humilié, 
rabaiffé, leur demandât la paix à genoux: il 
s'en fallut peu que le contraire n’arrivât. 
Tels font CCS jeux de la fortune fi communs 
à la guerre, & qui déroutent l’art conjeélural 
des plus habiles politiques. 

Déjà les François & les Bavarois étoient en 
pleine aélion. L’Autriche étoit entamée, les 
troupes s’approclioient de Lintz. Ce n’étoit 
que par des efforts communs & unanimes 
qu’on pouvoir efpérer de terraffer la Reine de 
Hongrie. | Il n’étoit plus temps de refter dans 
un camp les bras croifés. Le Roi, qui brûloit 
d’impatience d’agir, tenta de couper Mr de 
Neuperg de 'la fortereffe de Neiffe & de le 
combattre en marche. Ce projet n’étoit pas 
mal imaginé ;■ mais il manqua par l’exécution. 
Mr de Kalkftein fut commandé avec x 0,000 
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hommes & des pontons , pour fe porter avec 
célérité au village de Woitz & y jeter un pont, 
afin que l’armée qui le fuivoit de près, le pût 
palier à Ion arrivée: il partit au coucher du 
foleil , marcha toute la nuit Se fe trouva le 
lendemain à une portée de canon du camp. 
Soit lenteur ou maiivail'e difpofition, foit que 
les chemins gâtés Sc. rompus par les pluies 
l’eufTent arrêté , l'armée dépafla Ion avant- 
garde St arriva même avant lui au camp de 
Toupadel St de Siegroth, Ce jour de perdu 
ne put plus fe réparer; le Roi marcha lui- 
méme à Woitz ’*) 8c fit établir fes ponts fur 
la Neille; mais l’armée autrichienne, rangée 
en ordre de bataille, fe préfenta environ à 
goo pas de la rivière. Par qiielques prifon- 
niers que l’on fit, on apprit que Mr de Neu- 
perg n’avoit devancé le Roi que de quelques 
heures. L’armée ne pouvoir arriver à ce pont 
qu’en deux heures de -temps; on auroit pu le 
palier, fi l'ennemi n’avoit pas prévenu le Roi ; 
mais ç’auroit été de toutes les imprudences la 
plus grande, que de palier fur un pont eu 
préfence d’une armée qui certainement eût 
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battu les troupes eti détail & à mefure qu’ellei 
aiiroient pris du terrain pour fe former. Cela 
fit réfoudre de fe poAer pour ce jour fur les 
liauteurs de WoitZ. Peu de temps après les 
Fi ufliens prirent le camp de Neudorfl ; & pour 
tirer leurs fubfiftances de la ville de Brieg , ils 
fu affurcrent la communication, en occupant 
, les portes de Loevven &: de Miclielau. Les 
orages qui menaçoient la maifon d’r\uiriche, 
& les dangers qtii devenoient plus preflaus de 
jour en jour, firent enfin réfoudre férieufement 
la Reine de Hongrie à fe débarraffer d’un de 
fes ennemis, jinur rompre la ligue formidable 
qui alloit l’accabler. Elle demanda férieufe- 
iiient la jiaix; elle ne chicana plus fur la ville 
de Brc'jlau : elle infirta feulement pour con- 
ferver celle de Neiflc. Le Lord Hindford, qui 
lugociüit alors en fon nom, prétendoit que 
le Roi en laveur d’aurti grandes certions af- 
firtât la Reine de Hongrie de toutes fes forces. 
Le Roi lui répondit qu’il étoit lâché de fe 
trouver dans la nécclfité de rejeter ces ollres, 
mais qu’ il ne pouvoir pas violer la foi des 
traités qu’il venoit-de figner avec la France & 
la Bavière. La delolation étoit fi grande à 
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Vienne, qu’on y attendoit les Bavarois d’un 
moment à l’autre. Les chemihs n’étoient rem- 
plis que de gens qui prenoient la fuite : la 

I 

cour étoit fur fon départ. Dans cette confter- 

nation générale l’Impératrice douairière écrivit 

au Prince Ferdinand de Bronfwic, qui fervoit 

dans l’armée, la lettre fuivantej elle eft trop 

fingqlière pour la pafler fous fdence. ; 

- „Vienne, 17 Septembre 1 74 1. Mon cher 

,,neveu, je romps un filence cruel que votre 

^conduite en fuvant contre nous m’a impofé, 
/ 

„ni je le ferois, fi j’avois d’autres voies pour 
,, conjurer le Roi de Pruffe de me rendre en lui 
■„un neveu tjue je ne puis nommer cher 8 c 
,, digne d’eflime après l’afllièUon que vous deux 
„me caufez. La confolation en tft entre les 
„mains du Roi. . La Reine, mâ fille, lui accor- 
,,de tout ce que perfonne né fimrolt garantir 
,.qu’elle - même ^ s’il aide à là mettre en cet 

N 

•,,état en entière tranquillité 8 c que le Roi aide 
-,,à éteindre le feu qu’il a lui -même allumé, 
n’agrandilTe lui -même feS’ propres enne- 
,.mis; car il ne faut que la mort de l’Eleèleiit 
,.palatin pour lui en attirer d'autres ; plus , que 
.(.ragrandifTemeut de Bavière & de Saxe ne 
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,.peut fouffrir qu’il poflede tranquillement ce 
„que la Reine lui a laiffé en Siléfie. Ainfi, 
„perfuadez le Roi de devenir notre bon allié, 
„d’a{nfter la Reine de troupes à conferver des 
.JÉcats que tant d’ennemis accablent; car c’eft 
,,mème l’avantage des déux maifons s'ils font 
„en étroite alliance, leur pays étant à portée 
,,de fe pouvoir aider à foutenir leurs droits ré- 
„ciproques. Je compte tout fur votre repré-» 
„fentation &. fur les belles qualités que polTède 
„leRoi, qui nous ayant attiré le mal, vou- 
,,dra aufli avoir l’honneur de nous fauver en 
„fon temps du précipice, & avoir quelque* 
„égards même pour fes propres intérêts, pour 
„une mère & tante affligée , qui après pourra 
„fans rancune fe dire, votre affeêlionnée tante 
,JÉlifabeth.“ Le Prince Ferdinand répondit 
en fubftance à l’Impératrice douairière, que le 
Roi ne pourroit pas avec honneur fe départir 
des engagemens qu’il avoit pris avec la France 
& la Bavière, qu’ il plàignoit fmcèrement l’ Im- 
pératrice, qu’ il voudroit pouvoir changer fa 
fituation & y compatilToit , mais que les temps 
où il étoit libre de s'accommoder avec la coiu: 
de Vienne étoient paffés. On intercepta, à 
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peu de jours' de différence, une lettre que 
l’Impératrice douairière écrivoit au Prince Louis 
de Bronfwic, qui fe trouvoit alors en Ruffie j 
elle étoit plus fincère, j quoique le ftile n’en 
valût pas mieux: en voici la copie tirée fur 
l’original. „cti Septembre 1741. Mon cher 
„neveu , l'état de nos affaires ont pris un pli fi 
,,accalilant, que l’on peut dire notre cas un aban- 
„don général j car plus aucun n’ eft pour nous. 
„Ce qui nous confole dans notre malheur, 
,,eft que Dieu précipitera plus d’un Pharaon 
„daru la mer rouge &. confondra nos faux fimu- 
,dés amis. Il n’eft pas polTible que la plupart 
«croient plus qu’il y a un Dieu. Vrai eA-il, les 
«fauffes apparences ne m’ont pas endormie, fc 
«malgré que l’ElecIeur de Bavière nous a attiré 
«les François & me chaffe d’ici, je l’eftimc un 
«digne prince j il n’a point fimulé ni été faux, il 
«s’eft déraafqué d’abord & agi honnêtement. Je 
«doute de vous écrire plus d’ici C’eft une trille 
«année pour moi. Confervez-nous l’alliance, Se 
«qu’ils fe gardent de faux & fimulés amis, qui 
«fuis votre affectionnée tante Élifabeth.“ 

Le ftile de ces lettres découvre combien la 
cour de Vienne avoit le cœur ulcéré des pro> 
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grès des PrufUeni en Siléfie & que cette cour 
ne rtfpiroif que la vengeance. Mais quella 
dialeftique! Quiconque attaque la maifoii 
' ' d’Autriche ne fauroit croire cri Dieu ! Offrir la 

paix lorstju’on ' cA libre de la faire, &: refulèr 
des conditions propofées après d’autres traités 
Agnès, s’appelle fauffeté, perAdie! C’eA le 
Itingage de l’amour propre & de l’orgueil, qui 
Aip])rime l’oxaèlitude du raifonncment Ainfi 
à Vienne on cnvifageoit l'alliance formée con-. 
tre la pragmatique Sanftion comme la guerre 
\ des Titans qui vouloient efcalader les deux 

pour détrôner Jupiter. . . • -\l,. 

De leur côté les Suédois n'ctoicnt pas auAl 
heureux C]ue leurs alliés. Un' détachement 
de 12,000 hommes avoir été taillé en pièces 
par les Ruffes auprès de WilhnanArand, Cet 
échec éroit confidérable pour te royaume affoi- 
bli 8 c ruiné depuis Charles XII. La France ea 
fut mortifiée ; elle fe propofa de réparer d’ua 
autre côté le revers cju’avoient effuyé fes alliés f 
elle voulut que le Maréchal de Maille-bois, avec 
' l’armée qu’il commandoit en WeAphalie, pé-, 
nétrât dans l’éledorat de Hanovre, pour fe ren- 
dre maître de ces États. Le Roi At luie grande 
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faute alors ei^ employant tout fon crétlit pour 
cliduader les François de ce deffein, alléguant 
que par cette entre[)rife ils fe rendroient odieux 
à l’Europe, révolteroieiit contr’eux tous les 
princes d’Allemagne, & qu’allant s’attacher à 
un objet de peu. d’ importance , ils néglige- 
Toient l’objet principal, qui étoit decrafer la 
Reine de Hongrie avec toutes leurs lorces. Le-s 
François auroient pu réfuter facilement un rai- 
fonnement auffî foible. S’ ils avoient pris alors 
r éleclorat de Hanovre, jamais le Roi d’Angle- 
terre n’auroit pu faire des diverfioiis fur le 
Rhin comme en Flandre. Il ne manquoit plus 
que la garantie de la France au traité que le 
Roi avoit fait avec l'Eleéleur de Bavière. On 
preffoit Mr de Valori de la procurer. Sa cour 
faifoit encore des diiïicultés fur la cedion de la 
principauté de Glatz Sc fur quelques portions 
de la haute .Siléfie. Il lui .arriva étant auprès 
du Roi de laidér tomber ])ar hazard un billet 
de fa poche: fans faire femblant de rien, le 
Roi mit le pied dclTus; il congédia le Miniflre 
au plus vite. Ce billet étoit de Mr Ainelot, 
Secrétaire des adaires étrangères; il portoit de 
n’accorder ^Glaiz S; la haute Siléfie à la Prude 
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qu’en cas qu’il en réfultât un plus grand in- 
convénient s’il les refufoit. Après cette décou- 
verte Mr de Valori fut obligé d’en paffer par 
où l’on voulut. Les delTeins des François fur 
le pays de Hanovre s’ébruitèrent & parvinrent 
bientôt au Roi d’Angleterre. Ce Prince crut 
fon éleflorat perdu ; il n’avoit pas le temps de 
parer ce coup qui ic nienaçoit de fi prés. Les 
mefiires qn’ il avoit prifes avec la RulTie Sc la 
.Saxe lui ayant également manqué, il voulut 
tout de bon travailler à moyenner la paix entre 
le Roi de Prulfe Sc la Reine de Hongrie. Fn 
conféquence de cette réfolution le Lord Hind- 
ford fe rendit au camp autrichien ; de là il fit 
des remontrances fi fortes à la cour de Vienne, 
il la pïelî'a avec tant d’énergie , en lui eXpo- 
lànt que pour fativer le relie de fes États il 
falloit favoir en perdre à propos une partie, 
que cette cour confentit à la ceflion de la 
Silèfie , de la ville de NeiiTe & d’une lifiére en 
haute Siléfie, eli renonçant à toute alfillance 
contre des ennemis. Le Roi, qui connoilToit 
la duplicité des Anglois Sc des Autrichiens , prit 
ces ofires pour des pièges. Ét pour ne point fe 
lailTer amufer par de belles paroles qui l’au- 
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roient retenu oifif dans fon camp, il déroba une 
marche à l’ennemi, palTa la Neille à Michelau 
8c. vint le lendemain camper à Katfcher, tandis 
qu’un détachement s’empara d’Oppeln, où l’on 
établit le dépôt des vivres. Sur ces mouve- 
mens Mr de Neuperg quitta Neiffe & fe porta 
fur OppersdorfF. Le Roi le tourna par Fried- 
land 8c fe campa à Steinau. Peut-être que ces 
différentes manœuvres accélérèrent la négocia- 
tion du Lord Hindford; il vint avertir le Roi 
que fa négociation avoit fi bien réuffi, que Mc 
de Neuperg étoit prés d’abandonner la Siléfie, 
pourvu que te Roi lui déclarât verbalement 
qu’ il n’entreprendroit rien contre la Reine. Les 
ennemis fe contentoient d’un pourparler qui 
valoit des provinces à l’Etat Sc des quartiers 
d’hiver tranquilles aux troupes fatiguées de 
onze nibis d’opérations. La tentation étoit 
forte ; le Roi voulut effay er ce qui pourroit ré- 
fulter de cette conférence. D fe rendit en fe- 
cret, accompagné du feul Colonel Goltz , à 
Oberfchnellendorff, où il trouva le Maréchal 
Neuperg, le Général Lentulus & le Lord 
Hindford. Ce ne fut pas fans réflexion que 
ce Prince fit cette démarche. Ouok|u’il eût 
Ocuv.pojlh. di Fr.II. T. I. N 
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quelque fiijet de fe plaindre de la France, ces 
iTiécontentemens n'étoient pas allez forts pour 
romjjre avec elle; il connoilToit par fon expé- 
rience les dlfpofitions de la cour de Vienne ; 
il n’en pouvoir rien attendre d’amiable : il 
êtoit clair que la Reine de Hongrie ne fe prê- 
toit ‘à cette convention que pour femer la mé- 
fiance entre les alliés en l’ébruitant; il falloir 
donc exiger des Autrichiens comme une con- 
dition Jï/ie qua non, que s’ils divulguoient le 
moins du monde les conditions dont on con- 
viendroit, ce feroit autorifer le Roi à rompre 
cette convention; le Roi étoit bien fùr que 
cela ne manqueroit pas d’arriver. Le Lord 

s. 

Hindfort tint le protocole au nom de fon maî- 
tre. On convint que NeilTe ne feroit alTiégée 
que pour la forme, que les troupes prulTienncs 
ne feroient point inquiétées dans les quartiers 
qu’elles prendroient en Siléfie comme en Bo- 
hème, & furtout que fans le fecret le plus 
rigide, tout ce qu’on venoit de régler feroit 
nul, de toute nullité. Il faut avouer que s’ il 
y a une fatalité, elle s’eft furtout manifeftée 
fur Mr de Neuperg , qui paroilfoit delliné à 
faire les traités les plus humilians pour fes fou- 
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rerains. Peu après Mr de Neuperg fit prendre 
à fon armée la route de la Moravie. Le fiège 
de Neille fut auffitôt commencé j la ville ne 
tint que 12 jours; la garnifon autrichienne 
n’en étoit pas encore fortie, que les ingénieurs 
prulTicns y traçoient déjà les nouveaux ouvra- 
ges qui par la fuite la rendirent une des bon- 
nes places de l’Europe. La ville prife, on fé- 
para l’armée; une partie marcha en Bohême 
fous les ordres du Prince Léopold d'Aiihalt; 
quelques régimcns furent employés au blocus 
de Glati, & le relie des troupes aux ordres 
du Maréchal Schwérin s’établit dans la haute 
Siléfic. 

Le Duc de Lorraine, qui fe trouvoit à 
Presbourg, fe flattant cjue le Roi regarderoit 
des pourparlers comme des traités de paix,’ 
lui écrivit demandant fa voix pour l’éleélion 
à l’Empire. La réponfe fut obligeante, mais 
conçue dans un flile obfcur & fi embrouillé, 
que l’auteur même n’y comprenoit rien. La 
campagne terminée onze mois après l’ entrée 
en Siléfie , le Roi reçut l’ hommage de fes 
nouveaux fujets à Breslau, d'où il retournai 
Berlin. Il commençoit à apprendre la guerre 
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par fes fautes; mais les difficultés qu’il avoit 
furmontées, n’étoient qu’une partie de celles 
qui reftoient à vaincre pour mettre le com- 
ble au grand ouvrage qu’il avoit entrepris de 
pe^rfcftionner. 


CHAPITRE IV. 

Kaifons politiques de la trêve. Guerre 
des François & des Bavarois en Bohème. 
VEfpagne fe déclare contre V Autriche. 
Diète de F Empire. Révolution en RuJJle. 
Diverjès négociations. 


JP our ne pas trop interrompre le fil des évé- 
neniens militaires , nous nous fommès conten- 
tés de ne toucher que fuccintement les caufes 
qui occafionnèrent cette efpèce de fufpenfiou 

d’armes entre la Pruffe & l’Autriche. Cette 

/ 

matière cft délicate. La démarche du Roi étoit 
fcabreufe ; il c-ft néceiffiiire d’en développer les 
motifs les plus fecrets: le leéleur nous pardon- 
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nera de reprendre les chofes d’un peu plus 
haut, afin de les éclaircir davantage. 

Le but de la guerre que le Roi avoit entre- 
prife , étoit de conquérir la SilcTie; s’il prit 
des engagemens avec la Bavière Sc fa France, 
ce n’étoit que pour remplir ce grand objet; 
mais la France Sc fes alliés vifoient à des fins 
toutes difierentes. Le miniflére de A'^erfailles 
étoit dans la perfuafion que c’en étoit fait de 
la puilTance autrichienne Sc qu’on alloit la dé- 
truire pour jamais, il vouloit élever fur les 
ruines de cet empire quatre fouverains, dont 
les forces pourroient fe balancer réciproque- 
ment; favoir, la Reine de Hongrie, qui gar- 
deroit ce royaume, l’Autriche, la Styrie, la 
Carinthie Sc la Carniole; l’Elefleur de Bavière, 
maître de la Bohème, du Tyrol Sc du Brisgau; 
la Pruffe avec la baffe Siléfie ; enfin la Saxe 
joignant la haute Siléfie Sc la Moravie à fes 
> autres pofTeffions. Ces quatre voifins n’au- 
roient jamais pu fe comporter à la longue, & 
la France fe préparoit à jouer le rôle d’arbitre 
Sc à dominer fur des defpotes qu’elle auroit 
établis elle-même. C'étoit renouveler les ufages 
de la politique des Romains clans les temps les 
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plus floriiïans de cette république. Ce projet 
' étoit incompatible avec la liberté' germanique 
&. ne convenoit en aucune manière au Roi, 
qui travailloit pour l’élévation de fa maifon & 
qui é'toit bien é'ioigné de facrifier fes troupes \ 
pour fe former & fe créer des rivaux. Si le 
Roi s’étoit rendu l'inllrument fervile de la poli- 
tique françoife, il auroit préparé lui -même le 
joug qu’il fe feroit impofé: il auroit tout fait 
pour la France & rien pour lui -même, & 
peut-être Louis XV feroit -il parvenu à réali- 
fer cette monarchie imivcrfelle , dont on veut 
attribuer le projet chimérique à Charles Quint. 
Ajoutons à ceci ,' puisqu’il faut tout dire, que 
fi le Roi avoit fécondé avec trop de chaleur 
les opérations des troupes françoifes, leur for- 
tune excelTive l’auroit fubj ligué; d’allié il feroit 
devenu fujet; onl’auroit entraîné au- delà de fes 
vues, & il fe feroit trouvé dans la nécelfité de 
confentir à toutes les volontés de la France, 
faute d’y pouvoir réfifter ou de trouver des al- 
liés qui puflent l’aider à fortir de cet efclavage 
' La prudence fembloit donc exiger du Roi une 
conduite mitigée , par laquelle il établît une 
forte d’équilibre entre les maifons d'Aiitriche 
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& de Bourbon. La Reine de Hongrie étoitau 
bord du précipice; une trêve lui donnoit le 
moyen de refpirer &. le Roi étoit fûr de la rom- 
pre quand il le jugeroit <à propos, parce que la 
politique de la cour de Meiine la prefToit de 
divulguer ce myllère. Ajoutons, pour la plus 
grande juflification du Roi, qu’il avoit décou- 
vert les liaifons fecrètes que le Cardinal de 
Fleuri entretenoit avec Mr de Stainville, Mini- 
ftre du Grand Duc de Tofcane à Vienne: il 
favoit tjue le Cardinal étoit tout difpofé à facri- 
fierles alliés de la France, fi la cour de Vienne 
lui ofiroit le Luxembourg &. une partie du 
Brabant ; il s’agilTuit donc de manœuvrer adroi- 
tement, furtout de ne point fe laiffer prévenir par 
un vieux politique qui s’étoit joué dans la der- 
nière guerre de plus d’une tête couronnée. 

L’événement juftifia bientôt ce que le Roi 
avoit prévu de l’indiscrétion de la cour de 
\’^ienne : elle divulgua le prétendu traité avec 
la PrulFe , en Saxe, en Bavière, à Francfort fur 
le Mein, k. partout où elle avoit des émiffaires. 
Le Comte de Podewils , Minillre des affaires 
étrangères, avoit été chargé à fon retour de 
la Siléfie de paffer par Dresde, pour fonder 

Ni 
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cette cour, qui avoit marqué fans ceffe beau- 
coup de jaloufie & de mauvaife volonté pour 
to\it ce qui mtérelToit la PnifTe : il y trouva le 
Maréchal de Belle-Isle furieux de ce qu’il venoit 
d'apprendre d’un certain Koch , émilfaire de 
la cour de Vienne, c^ui après lui avoir fait des 
propofttions de paix que le Maréchal rejeta, 
lui déclara que fa cour s’étoit à tout hazard 
accommodée avec le Roi de Pruflé. Bien 
plus, toute la ville de Dresde étoit inondée de 
billets qui avertilfoient les Saxons de fuspendre 
la marche de leurs troupes pour la Bohème, 
parce que le Roi de Prulfe, réconcUié avec la 
Reine de Hongrie, fe préparoit à faire une 
invafion en Luface. La timidité ombrageufe 
'du Comte de Bruhl fut ralTurée par la fermeté 
hardie du Comte de Podewils, & les Saxons v 
marchèrent en Bohème. Sur ces entrefaites 
l’Eleâeur de Bavière communiqua au Roi une 
lettre de l'Impératrice Amélie, qui l’exhortoit à 
s’accommoder avec la Reine de Hongrie avant 
le mois de Décembre, fans quoi cette Prin- 
ceffe fe trouveroit obligée de ratifier les préli- 
minaires dont elle étoit convenue avec les 
Prulfiens. Cette conduite de la cour de Vienne 
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dcgaffeolt I2 Roi de tous fes en^aîrcmens. Ou 
verra dans la fuite de cet ouvrage que cette 
cour paya cher fou indiscrétion, 

La guerre avoit fouvent changé de tliéatre 
pendant ces négociations: alors toutes les ar- 
mées parurent s’être donné rendez-vous en Bo- 
hème. L’Electeur de Bavière avoit été à deux 
marches de Vienne ; s’il eût avancé , il fe feroit 
Trouvé aux portes de cette capitale, tpii mal four- 
nie de trou.pes, ne lui auroit oppofé qu’une foi- 
ble rchriance. L’Eleèleur abandonna ce grand 
objet par l’appréhenfion puérile que les Saxons 
étant feuls en Bolième, ils pourroient conqué- 
rir ce royaume & le garder. Les François , 
par une finelfe mal entendue, s’ imaginoient 
qu’en prenant Vienne le Bavarois deviendroit 
trop puilTant; ils fortifièrent donc, pour l'en 
éloigner, fa méfiance contre les Saxons. Cette 
faute capitale fut la fource de tous les malheurs 
qui accablèrent enfuite laBavière. Cette armée 
de François & de Bavarois fut partagée; on 
en donna 15000 hommes à Mr de Ségur, pour 
couvrir l’Autriche & l'éleèlorat, & l’Éleéleuc 
avec le gros de fes forces s’empara de Tabor, 
de Budvveis, Sc marcha droit à Prague, où les 

N 5 



«0 2 


Histoire 


Saxons le joignirent, de même que Mr de 
GafHon , les- premiers venant de Lowoütz, la 
dernier de Pilfen. 

I.e Maréchal Toerring 8c Mr de la Leuville, , 
qui commandoient à Tabor & Budweis, aban- 
donnèrent ces villes à l'approche des Au- 
trichiens; non feulement les ennemis y trou- 
vèrent un magafin confidérable, mais par cette 
poütion qu’ils occupèrent, Mr de Ségur fe 
trouva coupé de l’armée de Bohème. Mr de 
Neiiperg & le Prince de Lobkowitz , qui 
venoient tous deux de Moravie, le fortifièrent 
dans ce porte. .L’Éle£leur de Bavière, qui fe 
trouvoit alors devant Prague , ne pouvant 
l’artiéger dans les règles à caufe de la rigueur 
de la faifon, fe détermina à la prendre par 
furprife. La place étoit d’une varte enceinte; 
elle étoit défendue par une garnifon trop 
'foible; en multipliant les attaques, il fal- 
loir néceffairement qu’il fe trouvât quelque 
endroit dans la ville fans réfirtance, & cela 
lufhfoit pour l’emporter. Pragtie fut donc 
affaillie de trois côtés différens. Le Comte de 
Saxe escalada l'angle flanqué du bartion St 
Nicolas vers la porte neuve; il fit baiffer le 
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pont-levis & introcluifit par cette porte la cava- 
lerie, qui nettoyant les rues obligea la garni- 
' fon d’ abandonner la porte de St Charles cpie 
le Comte Rutowsky elTayoit vainement de 
forcer; il ne fit dpnner l’alTaut qu’après que 
les^ ennemis eurent quitté le rempart. Les 
Autrichiens , accablés d'ennemis , furent con- 
traints de mettre bas les armes. Une troifiéme 
attaque que Mr de Polaftron devoit diriger, 
manqua tout à fait. Le Duc de Lorraine, 
Grand Duc de Toscane, voulut alors fe mettre 
à la tête des armées, & il s’avançoit à grandes 
journées pour fecourir Prague. A peine arrivé 
à Kœnigsfaal , il apprend que les alliés étoient 
déjà maîtres de cette ville. Ce fut pour lui 
comme un coup de foudre ; il retourna avec 
précipitation fur fes pas; ce fut' moins une 
retraite qu’une fuite. Les foldats fe déban- 
doient, pilloient les villages & fe rendoiem 
par bandes aux François. Mrs de Neuperg & 
de Lobkowitz fe réfugièrent avec leurs troupes 
découragées derrière les marais de Budweis, 
Tabor, Neuhaus &. Wittingau, camps fameux 
d’où Ziska, chef des Huffites , avoit bravé les 
forces de tous fes ennemis. Le Maréchal de 
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Belle -Lie, que la fciatique avoit retenu à 
Dresde, tant que les allaires parurent critiques 
en Bohème , fe rendit à Prague d'abord après 
fa reddition.* Il détacha Polaftron à Teutfch- 
brod , le Comte de Saxe à Picheli , pour 
nettoyer les bords de la SalTawa, & d'Aubigné 
fe porta fur la Wotawa avec 20 bataillons & 
30 escadrons. L’intention du Maréchal étoit 
de pouffer jusqu’à Budweis ; mais la circonfpec- 
tiori de ce général l’arrêta à Pifeck. Ainfl 
l’inaèlivité des généraux françois donna aux 
Autrichiens le temps de respirer & de fe fortifier 
dans leurs quartiers. Le Maréchal de Bellc-Isle, 
plus flatté de la repréfentation de l’ambalTade 

i 

que du commandement des armées, manda 
au Cardinal que fa fanté ne lui permettant pas 
de fournir aux fatigues d’une campagne, il 
dcmandoit d’être relevé. Le Cardinal donna 
ce commandement au Maréchal de Broglio, 
aiïoibli par deux apoplexies; mais fe trou- 
vant à Strasbourg dont il étoit Gouverneur, 
il parut être celui de tous les généraux qui 
pourroit joindre le plus vite l’armée de Bohè- 
me. Dès fon arrivée ce Maréchal fe brouilla 
avec Mr de Belle - Lie. Broglio changea 
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tontes les difpofitions de fon prédécelTêur: il 
raffembla une malTe de troupes, avec lesquelles 
il fe rendit à Pifeck. Le Grand Duc fit mine 
de l’attaquer; fa tentative fut inutile : Lobko- 
witz ne réuflit pas mieux fur Frauenberg. 

Enfin les Autrichiens fatigués inutilement re- 
tournèrent à leurs quartiers. Les François, 
qui aimoient leurs commodités, trouvoient 
fort à redire que les ennemis les inquiétalfent 
fi fouvent; ils auroient bien voulu c^ue les 
Pfunîens fe miffent en avant pour les cou- 
vrir ; mais il ^auroit fallu être imbécille pour 
fouscrire à de telles prétentions. Mr de Va- 
lori, qui étoit Minillre de la France à Berlin, 
s’exhaloit en plaintes: il foutenoit que les 
Allemands, qui n’étoient bons qu’à fe battre, 
dévoient ferrailler contre les Autrichiens, pour 
donner du repos aux François, qui leur étoient ' 
fupérieurs en toute chofe.' On l’écouta tran- 
quillement, & à la fin il fe lalTa de fes vaincs 

• • / ' 

importunités. 

Tant de puilTances, qui s’étoient alliées 

contre la maifon d’Autriche & qui vouloient 

partager fes dépouilles , avoient excité la cupi- 

<lité de princes qui jusqu’alors s'étoient tenus 
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tranquilles. L’Espagne ne voulut pas de- 
meurer oifive, tandis que tout le monde penfoit 
à fon agrandiflement. La Reine d’Espagne, 
qui étoit de Parme, forma des prétentions fur 
cette principauté & fur celle de Plaifancc, 
qu’elle appeloit fon cotillon, pour y établir 
fon fécond fils Don Philijjpe. Elle fit paffer 
•20,000 Espagnols fous les ordres de Mr de 
Montemar par le royaume de Naples, en 
même temps que Don Philippe avec un autre 
corps paffoit par le Dauphiné &: la Savoie pour 
pénétrer en Lombardie. Ainfi un feu qui 
dans fon origine ne parut qu’une étincelle en 
Siléfie , fe communiqua de proche en proche 
& caufa bientôt en Europe un embrafement 
nniverfel. , 

Tandis que tant d’armées commettoiênt 
les unes vis-à-vis des autres plus de fottifes 
que de belles allions, la diète de l’Empire 
affemblée à f'rancfort pour l’éleôtion d’un 
empereur, perdoit fon temps en frivoles déli- 
bérations; au lieu d’élire un chef, elle disputoit 
fur des pourpoints ou fur des dentelles d’or 
que les féconds ambaffadeurs prétendoient 
porter ainfi que les premiers. Cette diète 


Digitized by Google 


DE MON TEMPS. 


207 


étoit partagée en deux partis; les uns ctoient 
partlfaps fanatiques de la Reine de Hongrie, les 
autres étoient fes ennemis outrés. Les premiers 
vouloient le Grand Duc pour empereur, les 
autres vouloient avec une forte d’obftination 
rÉleH.eur de Bavière. La fortune, t^ui favo- 
rifoit encore les armes des alliés, l’emporta, 
& leur parti gagna enfin l’ascendant qu’ont les 
heureux. La diète de Francfort cependant 
n’avançoit guère. Pour fe faire une idée de 
celte affemblée fc de la lenteur de fes délibé- 
rations, il ne fera pas inutile d’en donner une 
esquilfe. La bulle d’or eft regardée cpmme la 
loi fondamentale de l’Allemagne; c’eft à elle 
qu’on en apelle en toute occafion. Si s’il y a 
des chicanes,- elles nailfent de la façon de 
l’expliquer. Les princes cholfilfent donc les 
docteurs les plus inflruits de cette loi , les 
pédans les plus lourds Si les plus confommés 
dans les vétilles de la formalité , pour les 
envoyer comme leurs repréfentans à ces alfem- 
blées générales. Ces jurisconfultes discutent 
fur la forme des chofes Si ont l’esprit trop rétréci 
pour envifager les objets en grand;' ils font 
fciiivrés de leur* repiéfentation Si penfent avoir 
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la mcmc aiitoritc que celle dont cet augufle 
corps joulHoit du temps de Charles de Luxem- 
bourg. Enfin dans cette diète, au i de, Décem- 
bre de rannée 1741 , on étoit auffi peu avancé 
qu’on l'avoit été avant la convocation de cette 
illuAre allemblée. Si les Autrichiens avoient 
eu quelques fuccès par leurs armes, le Grand 
Duc auroit emporté la pluralité des voix: il 
falloir donc dans ces conjipnèlures brusquer 
l‘élecT.ion , pour profiter de la fupériorité des 
fufirages & empêcher, par l’élévation d’une 
autre- famille au trône impérial , que cette 
dignité ne devînt héréditaire dans la nouvelle 
maifon d’Autriche. • Pour acheminer les chofes 
à ce but , le Roi propofa de fixer un terme 
pour le jour de l’élei^ion: cet expédient fut 
approuvé & la diète fixa pour ce choix le 24 
de Janvier de l’année 174a. 

Cette diète & fes délibérations fiiifoient 
moins d’impreffion fur le Roi d’Angleterre que 
ce qui' le touchoit de plus près ; la crainte 
qu’il avoit de cette armée de Maillebois qui 
menaçoit fon éleftorat, fut fi vive, qu’il fe ré- 
folut à faire le fuppliant à ^^er^ailles pour ga- 

I 

rantir fes poIfelRons. R y envoya comme Ion 

Mini- 
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lire Mr de Hardenbejg, pour figneri un- traité 
de neutralité avec' lajFrance.. Le Cardinal dje 
Fleurîl demanda. au'rRoi t9- qü’il auguroit dp 
icette négocia4orl. i Ce Prince lui répondit'qw'il 
-étoit.dar^réux.'d’offenfer ^ dernî & *.<^üe qui- 
donque itiénace,. doit . frapper. . i Le ; Cardinal, 
•plus patelin'que ferme^ n’ûvoit;;pas Xin;Carac- 
itére aflez mâle pour prendre dés partis décififi; 
il croyoit! aie rien donner-^aurhazard 'eu te- 
nant ilefc ichofes'“én fuspeBs;,[iilifigjia cé tjraité. 
■Ceti tempéraitiens- St cette .iCQhduite .rnittgée 
>onti fouvent mil) aux âflaites>.dé. la, Francb; 
imais la nkturei;difpeiifê l'es taleMSî fou i^é; 
'Celui I qui^a- -piiur iliit la hardieffe 
•fauroit ' ^reij.timida , ? Scî celui qui i;eft :;né 
,avec trop de 'circonfpeûion^Tue. fautait, étïe 
'audacieux. )âS 

a: jCetté-;, année était i > comme " l’époquie» des 
.;giands-i évériernens. ,t loute ' 1’, Europe ,fe,-trou- 
‘voit en) I güenje..pouj! paîrtàgtr, les parties dHifwe 
FuccefEon litigibulé ; on. s’afi^taaabloit t poux délire 
un enlpeteùr cHune-autreitqaLfou qufi ’die.iCeUe 
d'Autrichcv fc-en Ruirië.on détrônoit un juurte 
eaqpetàui;i.encQcé.au berceau: une révolution 
plaça la PrlncelTe Élifabetli fur ce trone.^ Un 
Ot.ui.j>oJ!h.dtEr.Il. T.I. O ' . . 


; 
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i • 

chirurgien •) Françoise de naiflance, un mu(i> 
cien, un gentilhomme de la chambre & cent 
gardes Préobrafzenskoi ebrrompus par l’argent 
Me la- France, conduifeht Élifabeth au palais 
•impérial/ Ils furprennênt les gar^s & les 
.défarment. ' Le jeune Empereur, fon père le 
Prince Antoine de' Bronfwic, & fa mère la 
tPrincelTe de Mecklenbourg font arrêtés. On 
afifcmble les troupes; elles prêtent le ferment 
à Élifabeth, qu’ils reconnoiflënt pour leur Im- 
'péxatrice. La fatnille malheureufè eft enfermée 
.dans l'es prifons de Riga. Oftermann, après 
; avoir été* traité avec ignominie , ’ eft exilé en 
Sibérie : tout ' cela n’eft l’jOuvrageL: que de 

■ quelques heures. La France, " qui espéroit pro- 
ijBter-'de cette 'révolution qu’elle avoir amenée, 
vit bientôt après fes espérances s’évanouir, f ^ 

<-■ O L« deffeîn du , Cardinal de Fleuri étoit de 
dégager la Suède du mauvais pas- où il l’avoit 
engagée. < D crut; qu’un changement de règne 
enRulIie rendroit le nouveau fouverain facile 
à conclure une paix ' favorable -à la Suède: 
dans cette vue U avoit envoyé unLnommé 
d’Avennes avec des ordres verbaux au Marquis 
’’ ♦) I.en«c. ‘ '■ ‘ 1 'il 
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<ïe la Chétardie, AmbalTadeur à Pétersbourg, afiit 
qu’ il employât tbus les moyens poffibles pour 
culiîuter. la Régente & le Généraliflime. De 
telles entreprifes, qui paroîtroient téméraires 
dans d’autres gouvememens, peuvent quelque- 
fois s’exécuter en Rudie. L’efprit de la nation 
eft enclin aux révoltes. Les Rudes ont cela 
de commun avec les autres peuples, qu’ils 
font mécontens du préfent & qu’ils efpèrem 
tout de l’avenir. La Régente s’étoit rendue 
odieufe par les folblelTes qu’elle avoit eue» 
pour un étranger , le beau Cornue de Lynar, 
.Envoyé de Saxej , mais fa devancière, 1’ Impà< . 
latrice Anne, avoit encore plus ouvertement 
diftingué Biron, Courlandois & étranger comme 
iynar : tant il eft vrai que les mêmes chofas 
celTent d’être les mêmes, quand elles fe font 
en d’autres temps &. pat d’autres perfonnes, 
-Si l’amour perdit la Régente, l’amour plus po- 
pulaire dont la Princelle Élifabeth lit fentir 
Jes effets aux gardes Préobrafzenskoi , l’éleva 
diir le trône. Ces deux Princedes avoient le 
xnême goût pourda volupté ; celle de Mecklen- 

I 

bourg le couvroit du voile de la pruderie ; i.fon 
■Xfieur feid la trahid'oit. La Prlncedê ÉUfabetJti 

O a 
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portoit la volupté jusqu’à la débauche : la pre- 
mière étoit capricieufe & méchante; la fécondé 
diflimuléé, piais facile; toutes deux haïlfoient 
le travail, toutes deux n’étoient pas nées pour 
le gouvernement. ' » 

Si la Suède avoit fu profiter de l’occafion, 
elle auroit frappé quelque grand coup pendant 
que la Rulfie étoit agitée par des troubles 
inteftins : tout lui préfageoit d’heureux fuccès.; 
mais le deflin de la Suède n’étoit point de 
triompher de fés ennemis. Elle demeura dans 
,une efpèce d’engourdilTement pendant & après 
. cette révolution ; elle lailTa échapper l’occafion, 
cette mère des grands événemens^' la perte de 
la bataille de Pulrawa ne lui fut pas plus fatale 
qu’alors la molle inaction de feS armées. Dès 
que rimpératrice'Élifabeth fe crut' alfurée fur 
le trône, elle dillribua les premières' places de 
l’empire à fes partifans. Les deux frères Beftu- > 
chew, Woronzow &Trubetzkoi entrèrent dans 
le confeil. Leftoc, le promoteur'de l’élévation 
d’Élifabeth, devint une efpècè'de miniftre fub- 
alterhe, quoique chirurgien ;• il étoit porté pour 
la France; Belluchew pour d’Angleterre : • dé 
là naquirent, des' divifions dans k* confeil &C 
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des intrigues interminables à la cour. L’Impé- 
ratrice n’avoit de prédilection pour aucune des 
puiïïances ; mais elle fe fentoit de l’éloigne- 
ment pour la cour de Vienne & pour celle de '' 
Berlin. Antoine Ulric, père de l’empereur 
qu’elle avoit détrôné, étoit coufin germain de 
la Reine de Hongrie, neveu de l’Impératrice 
douairière , & beau - frère du Roi de Pruffe ; 

& elle appréhendoit que les liens du fang ne 
fifTent agir ces puiffances en faveur de la fa- 
mille fur la ruine de laquelle elle avoit établi 
fa grandeur. Cette princelTe préférant Ai li- 
berté aux loix du mariage , trop tyranniques 
félon fa façon de penfer, pour affermir fon 
gouvernement appela fon neveu le jeune Duc 
de Holftein à la fucceffion. Elle le fit élever 
à Pétersbourg en qualité de Grand Duc de 
Ruflie. Le public croit affez légèrement que 
les evénémens qui tournent à l’avantage des 
. princes , font les fruits de leur prévoyance & 

. de leur habileté: par une fuite de cette pré- 
vention l’on foupçonna le' Roi d’avoir trempé 
dans cette révolution arrivée en Ruffie; mais 
il n’en étoit rien. Le Roi n’y eut aucune 
part & n’en fut informé qu’avec le public. 

O 3 
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Quelques mois auparavant, lorsque le Ma- 
réchal de Belle -Isle fe trouvoit au camp de 
Mülwitz , la converfation avoit tourné fur la 
fujct de laRuffie. Le Maréchal parut très -mé- 
content de la conduite du Prince Antoine 8c. 

! 

de fa femme la Régente ; 8c. dans un moment 
où fa colère s’allumoit, il demanda au Roi 
s’il verroit avec peine qu’il fe fît une révo- 
lution en Ruflîe en faveur de la Princeffe Élifa- 
beth, -au défavantage du jeune Empereur 
Iwan qui étoit fo‘n neveu. Surquoi le Roi 
répondit qu’ U*ne connoilfoit de parens parmi 
les fouverains que ceux qui étoient fes amis. 
La converfation finit , 8c voilà tout ce qui 
fe paffa. 

Berlin fut pendant cet hiver le céntre des 
négociations. La France preffoit le Roi de 
faire agir fon armée ; l’Angleterre l'exhortoit à 
Conclure la paix' avec l’Autriche; l’Efpagne 
follicitoit fon alliance, le Danemarck fes avis 
pour changer de parti; la Suède demandoit 
fon affillance* la Rulîie fes bons ofiiees à 
Stockholm ; &. l’Empire germanique foupirant 
après la paix, faifoit les plus vives inftance» 
pour que les troubles s'appaifalfent. 
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Les chofes ne re/lèrent pas long-tems dans 
cette fituation. Les troupes prufTiennes pa/Tè- 
rent à peine deux mois dans leurs quartiers 
d’hiver, La deftinée de la Prufle entraîna 
encore le Roi fur ce tliéâtre que tant de 
batailles dévoient enfanglanter & où les vieilli- 
tildes de la fortune fe firent fentir tour à tour 
aux deux partis qui fe faifoient la guerre. ’ Le 
plus grand avantage que le Roi retira de cette 
cfpèce de trêve avec les Autrichiens, fut de 
rendre fes forces plus formidables. L'acquifi- 
tion de la Siléfie lui procura fine augmenta- 
tion de revenus de 3,600,000 d’écus. La pliuf, 
grande partie de cet argent fut ernployée à 
l’augmentation de rarmée': elle étoit alors de 
106 bataillons & de igi efeadrons, dont 60 de 
houfards. Nous verrons bientôt l’ufage qu'il 
en fit. , 
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Irruption des Autrichiens en Bavière.' De- 
part du Roi. Ce qui fc pqffa à Dresde, 
Prague S’ Ohnut:^. Négociation de Fit:pr 
ner. , Expédition de Moravie, Autriche 
& Hongrie. Négociation de Janini. Blo-, 

* eus de Brieg. Le Roi quitte la Moravie 
■ & joint Jon armée ^e Bohème à Chrudim. 
Ce qui Jt pajfa en Moravie après fon dé- . 
part. Changement de minijlère à Lon- 
dres. Négociation infruclueufe de Chru- 
dini, qui fait prendre le parti de décider 
,V irréfolution des Autrichiens par une 
. ^bataille.' 


C^uoique les François fufTent maîtres de 'Pra- 
gue, qu’ils occupaflent les bords de la Vo- 
tawa, de la Muldau de la Sallava , les Au- 
trichiens ne défefpéroiem point de leur falnt ; 
ils avoient tiré 10,000 hommes d’Italie , 7,000 - 

de Hongrie, auxquels ils joignirent 3,000 
hommes du Brisgau, arrivant par le Tyrol. 
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Ce corps, qui montoit au nombre de 20,000. 
hommes, avoit le Maréchal Khevenhuller à fa 
tête. Ce général forma aulTitôt le plan de 
tomber fur les quartiers de Mr de Ségur & de 
le chaffer des bords de l’Ens. Nous ne fau- 
tions nous difpenfer de rapporter à ce fujet un, 
mémoire, en date du 2g Juin 1741, que le. 
Roi envoya à l’Élecleur de Bavière. Le lec- 
eur verra que tout le mal qui arriva, avoit 
été prévu , & que les princes qui ne corrigent 
pas avec célérité les mauvaifes difpofitions 
qu’ils font dans leurs opérations de campagne, 
en font toujours punis ; car l’ennemi eA mau- 
vais courtifan; loin d’être flatteur, il châtie 
févèrement les fautes de celui qui lui eA op- 
pofé, fût -il roi ou empereur même: Voici 
ce mémoire. 

• f ' 

Raifons qui doivent engager l’Elec- 
teur de Bavière à poülTer la guerre 
en Autriche, 

,.La pofition des troupes prufliennes occu- 
,,pant une partie confldérable des forces ati- 
„trichiennes, on contient le Maréchal de Neu- 
„perg en Siléfie. L’ armée des alliés , qui n’4 

P 5 


Digitized by Google 



Histoire 


a jS 

„point d’ennemi devant elle, devroit pouffer 
,,fes opérations le long du, Danube &. gagner 
«promptement l’Autriche. L’Elefteur trouve* 
«fon ennemi au dépourvu; il peut s’emparer 
«fans-réfiftance de Paffau, de Lintz, d’Ens & 
«de là fe porter fur Vienne, fans rencontrer 

t 

«aucun obftacle. Si l’on fe rend maître de 
«cette capitale, on coupe, pour ainfi dire, la 
«puiffance autrichienne dans fes racines. La 
«Bohème , qu’on en fépare par cette marche, 
«dégarnie de troupes & privée de tout fecours, 
«doit tomber d’elle - même. Il faut établir le 
«diéàtre de la guerre en Moravie, en Autriche 
«Sc en Hongrie même : dans les circonAance» 
«préfentes cette opération eft auffi aifée que . 
«fûre ; & il eft inconteftable qu’elle obligera la 
«Reine de Hongrie d’accepter fans délai les con- 
«ditions de la paix qu’on voudra lui prefcrire. 
«Si l’Élefteur diffère de profiter des conjonftu- 
«res avantageufes où il fe trouve , il donne à 
«l’ennemi le temps de raffembler fes forces. Ce , 
«qui eft fûr aujourdhui, ne le fera plus de- 
«main. En tournant vers la Bohème , l’Elec- 
,-,teur expofe fes Etats héréditaires au caprice 
,-,des événemens ; il offre un appas aux enne- 
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„mis , qui fauront bien en profiter. Mon avis 
„eft qu’on ne prendra jamais les Romains 
„que dans Rome : qu’on ne laiffe donc point 
„échapper l’occafion de s’emparer de Vienne. 
„C’eft le moyen unique de terminer ces diffé- 
„rens & de parvenir à une paix glorieufe.“ 

Ce mémoire fut lu & auffitôt oublié. L’É- 
lefteur, qui n’étoit pas du tout militaire, crut 
que des raifons fupérieures l’engageoient à 
prendre un autre parti. Khevenhuller profita 

b 

de ces fautes. Vers la fin de Décembre ’^) il 
palfa l’Ens en trois endroits. , Ségur, au lieu 
de tomber avec toutes fes forces fur un de ces 
trois coqjs pour les détruire en détail, fe retira 
vers la ville d’Ens; il ne s’y crut pas même en 
fureté. Une terreur panique hâta fa fuite ; il 
courut d’une haleine à Lintz , où il fe fortifia. 
Mr de Khevenhuller ne lui donna pas le temps 
de reprendre fes éfprits ; il le pourfuivit avec 
vivacité ; & le monde apprit avec étonnement 
que 15,000 Autrichiens bloquoient à Lintz 
15,000 François: tant un feul homme peut 
donner d’afcendant à fes troupes fur celles do 
fon ennemi. ■ . - 


\ 

- / 
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I,’ Électeur de Bavière, conflerné d'un re- 
vers auquel il ne s’attendoit. pas , eut recours 
• à l’amitié du Roi; il le conjura dans les ter- 
mes les plus tendres de ne le point abandon- 
ner Sc de fauver fon Etat & lès troupes par 
une puilTante diverfion: il défiro.it que les 
Pruinens pénéiralTent par la Moravie en Au- 
triche , pour donner à Mr de Ségur le temps 
de refpirer. Il faut fe rappeler pour ,un mo- 
ment la fituation on fe trouvoient les armées. 
I.a pofition de l'armée principale de la Reine 
, de Hongrie étoit très -judicieufc : elle avoit le 

clqs tourné vers le Danube, fa droite couverte 

/ 

par les marais de Wittingau, fa gauche par la 

Muldau &: par Iludweis, fon front par Ta- 
/ 

boiT. Les alliés décrivoient aA'ec leurs troupes 
comme un demi -cercle autour de ces quar- 
tiers , de forte que dans leurs opérations ils 
avoient l’arc à décrire, & les Autrichiens qui 
étoient au centre , la corde : de plus , leurs 
troupes étroitement relTerrées dans leurs quar- 
tiers couvroient les opérations de Mr de Khe- 
venhuller contre les François ; ils tenoient à 
l’Autriche, d’où ils tiroient leurs vivres & leurs 
fccours; ils gardoient un pied en Bohème, 
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fie forte qu’à l’ouverture de la campagne ils 
pouvoient fe flatter de rétablir leurs allaites. 
Pour déloger cette armée d’un pofte aufll avan- 
tageux, il étoit de la dernière néceflit'é que 1^ 
-alliés fiifent un effort général , 'poür que les Au- 
trichiens attaqués de tous -côtés fuccômbalTeht 
Jous' leinombre de leurs ennemis. Ce plan fut 
propofé à \Ir de Broglio, fans qu’on pût jamais 
lui perfuader d’y concourir. • •"! 

Quoique le peu de concert 8c de boniie 
volonté qui régnoit entre les alliés, obligeât 
d’abandonner le. projet le plus déciüf pour reril- 
-dre la fupériorité aux armées des François 8c 
des Bavarois il n’en étoit pas moins important 

de foutenit l’Éleèleur à laT veille d’obtenir. la 

r 

.couronne impériale. Les partis rnitigés n’é- 
toiént pluside.faifon. I Ou il falioit s’en terfir 
àivla trévé’i verbale qui ja’aûuroit. de rien t 
que les Autarichiens aVoierit fi outertement a»- 
freinte, ou il falioit détromper les alliés de là 
Prulfe de leurs foupçons par quelque coup d’é-' 
clat. L* expédition en Moraviç> étpit la leul» 

que les circonftances permiflent d’entreprendaei, 

« 

parce qu’elle ireiidoit le Roi plus néeefl'aire le 
le mettoit «n.fituation d’àtce également. recb«r^ 


« * 
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ché des deux partis: ce Prince s’y détermina, 
en même temps bien réfolu pourtant de n’y 
■employer que le moins de fes troupes qu’il 
pourroit & le plus de celles que fes alliés vou- 
-droient lui donner. Les Saxons, qui gar- 
•doient alors les bords de la Saflava, étoient à 
■portée de fe joindre à uti corps de Prufliens 
qui devoit entrer en Moravie. De là cette 
petite armée pouvoir fe porter fur Iglau, en 
déloger le Prince de LobkoAvitz qui y com- 
mandoit, & pouffer en avant jusqu’à Horn en 
-baffe Autriche. >• Cette manœuvre devoit ou for- 
cer Mr de” Khevenhuller d’abandonner Mr de 
Æégur,' ou obliger l'armée principale de là 
-Reine de quitter Wittingau,' Tabor & Bud- 
weis', auquel cas Mr de Broglio n’ayant rien 
devant lui, pouvoit aller au fecDurs de Lintz. 

difficulté de ce-plan confiftdtt à faire conferi- 
-tsf la «our de Dréfde à- la jonélion de fes trou*- 
-pes' avec les pmfliennes.' Dabord le Maréchal 
-de Schwérin reçut ordre: de s’emparer d’Olmutfe 
«vec le’ corps qui avoit hiverné’ en haute Silcfié ; 
«nfuite le'Rdi' expliqua à Mr de Valori le but 
de cette expéditipn ’& l’iitilité qui en réfulteroit 
peur-la Frasce.' . moye». étant le feul qui 
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pût faiiver les troupes bloquées à Lintz, le Roi 
vouloit aller àDresde. Il fit partir Mr de Valori 
un jour avant fou départ, pour qu’il fondât 
îles efpiits & les préparât aux propofitions qu’on 
voulait faire. - On étoit convenu que *Mr de 
Valori feroit un figne de tète à l’arrivée du Roi, 
Ce figne fe fit? & dès que ce Prince eut franchi 
la cérémonie des premiers complimens d’ufage, 
,il s’entretint avec le Comte de * * * de fon 
projet. En voici le réfumé; mais pour I» 
-bien faifir, il ' faut reprendre les chofes de 
-plus haut. Le feu Roi de l^ologne Augufte 
lavoit fait un plan de partage de la fucceflioR 
•de l’Empereur Charles VI. La cour de Vienne 
’ien eut vent Le Prince de Lichtenftein.paflant 
par Dresde e» i'>35, fous le règne d’Augufte DI, 
mécontent du Comte Sulkowsky miniftrè 8c 
•favori, affura * f * que s’il pottvort lui procure* 
jtBi jwojet de partage, lui 8c fài cour n’épargne^ 
sroient rien pour perdre Sulkowsky 8c pour lui 
procurer fa place, j eut la perfidie ^d’accep*- 
ter^cette propofuion. R fit copier cht écrit & 
ie , remit au Prince de Lichtenftein. ' Or comme 
les Saxons s’étaient déclarés èoritre' la ifiaifi>n 
d'Autriche 8c précifément avant l'arrivée du Roi, 
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,1a; Reine de Hongrie avoit envoyé une vieille 

\ 

.Demoifelle'de Kling à Dresde, intrigante de 

-.profeifion , & qui ayant aiïifté à ^éducation de 

,1a Reine .de Pologne, masquoit la commiflioti 

• dont elle étoit chargée du prétexte d’un voyage 

.ordinaire, dont l’unique but était’ de fe rappio- 

, cher d’une Princéfle à laquelle elle étoit attachée 

^depuis long-tepms. A peine eft-eUe arrivée à 

.Dresde qu’elle fe rend chez le. Comte de * * *, 

4c le tirant à l’écart, elle fort, de, fa poche ce 

projet de partage,, & lui dit: t “tonnoiflez-.vous ^ 

j,',ceci.'* promettez - moi fur le champ :dé fairp 

,^,que . les Saxons. fe retirent de’ la > Bohême y ou 

..,,je découvre ;;votte trahifon &j.e vous p>etdsL<‘ 

promit ce qu’elle vbUluC; outre cela’ il 

Ix’ofoit par timidité défobliger le Roi, & il avoft. 

de la répugnance à remettre, lès, ticoupes.faxon- 

nes entrelfi.^ ;mai 0 s d’un voiiin qù' il avoit voulti 

dépouiller ,de>fee %États fix mois ‘ 'auparavant. 

Ajoutez que ; ,!f , fe prétoit avec répugnMice 

^ * . 

A: rî^randtffem^nt de l’Éleéleur. de îBavière, 
..auquel jilienvioit là dignké.i impériale. Après 
que . ces, différen* fentîméns'fe furéAt combattu# 

' dans fon efprit,, la peur rempoetaï; par timidité 
il remit auRoÜlesi troupes, laxotmes,- bien réR>lu ^ 
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rfe les retirer auflîtôt que cela ferbit jrofliblè. 
L’après-midi il y eut une conférence chez le 
Roi.’ Le Comte * * le Comte de Saxe^ 
Valori, Mr Defaleur & le.- Comte Rutowsty 
»’y trouvèrent.r. Le Roi leur expola le* moyen* 

qu’ il croyoit les plus convenables pour fauvet 

« 

Mr de Ségur & la Bavière :■ 'il avoic une carte de 
la Moravie fur laquelle' il leur expliqua' fort 
projet de campagne. Sou delTcin étoit de tom- 
ber de toutes parts fur les quartiers des AutrU 
chiens. En conféquence Mr de firoglio devoit 
attaquer le Prince de Lonaine, qui commandojt 
l’armée ennemie du côté de Frauenberg, tandis 
que les Prulliens & les Saxons les prendroiént 
en flanc vers Iglau. Le Comte de Saxe objeéla 
que le Maréchal deBroglioavoit à peine 16,000 
hommes avec lui & que l’expédition d’ Iglau 
manqueroit faute de fourrages &. de fubfiftance. 
La : première objeèlion étoit fans réplique ; 
quant à la fécondé, le Roi fe chargea de la 
lever, d’aller à Prague fe concerter avec Mr de 
Sechelles, Intendant de l’armée, fur les moyens 
cie Iburnir des vivres aux Saxons, Sur ces en- 
trefaites le Roi de Pologne entra dans la cham- 
bre. Après quelques civilités le Roi voulut 
Ocuf. pcjlh, (Je Fr, II, T, I, P 
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du moins lui' faire l’honneur de lui cominu- 

\ 

niquer à. quel ufage ou deflinoit fes. troupes. 
Le Comte * * avoit vite plié da carte de la 
Moravie; le Roi la 'lui redemanda,' on l’étala 
de nouveau, &:,ce, prince üt en quelque forte 
le vendeur d’ondétan, débitant fa marchandife 
lé mieux qü’il étoit pollibié ; il appuyoit 

I 

furtout fur ce que le Roi de Pologne n’auvoit 
jamais la Moravie,, s’il ne fe douuoit la peine 
de là prendre. Augufle III répondoit o;ii à 
tout,. avec un air de conviclioni mélé de quel- 
que chofe dans le regard qui dénotoit l’ennui. 
**“* que cet entretien Impatientoit, l'interrom- 
pit en annonçant à fon maître que l’opcra alloit 
commencer. Dix royaumes à conquérir n’eulïcnt 
pas retenu le Roi de Pologne une minute de 
plus. On alla donc à l’opéra, & le Roi obtint, 
malgré tous ceux qui s’y oppofoient, une rtfo- 
lution finale. Il falloit brusquer ^l’aventnrc, 
comme on prend une place d’afiàut; c’étoit le 
feul moyen de réuflîr à cette cour. ' Le lende- 
main, à 6 heures du matin, le Roi fit inviter 
le père Guarini, qui étoit en môme temps une 
espèce de favori, de miniftre, de bouffon Sc 
de confelfeur. Ce prince lui jjarla de façon i 
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lui perfuadet qu’il ne vouloit rtiulTir que pat 
lui : la finefle de cet Italien fut la dupe de fon 
orgueil. Le père Guarini, en quittant le Roij 
fe rendit auprès de fon maître, qu’il acheva de 
confirmer dans la réfolution qu’il avoit prife. 

' Enfin le Roi partit de Dresde, après avoir 
vaincu tous les obftacles , la mauvaife volonté 
du Comte de * * *, le peu de rtToIutiori 
d’Augufte III & les tergiverfations du Comte de 
Saxe, qui peu occupé de la Bavière avoit encore 
les chimères de la Courlande en tète, & croyoit 
pour faire fa cour être dans la nccelfitè de con- 
trecarrer autant qu’it étoit en lui les Prufliens. ' 
Lorsque le Roi arriva à Prague, Lintz tenoit 
entfore; mais le Comte de Tœrring, par fort 
inconfidèratioil , s’étoit lailfé battre par les 
Autrichiens. On fit encore quelques tentatives 
pour ittfpirer de l’aèlivité au Maréchal de 
Broglio , mais inutilement. Le Roi convint 
tout de fuite avec Mr de Sechelles pour four- 
nir des fubfiAatices aux Saxons ; il dit : ,.je ferai 
r impolïïble poflible. “ Sentence qui devroit 
être écrite en lettres d’or fur le bureau dé tous 
' les intendans d’armée. Mr de Sechelles ne fe 
contenta pas de le dire, mais il exécuta tout ce 
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qu’il avoit promis. De l\'ague le Roi palFa 
par Tes quartiers de lioliéine. 11 apprit en che- 
min que Glatz s’éloit rendu, é!c il s’acliemina 
vers la Moravie. _ Il avoit a])poiiité le Chevalier 
de Saxe &. Mr de Polaftron à Landscrpn, pour 
concerter avec eux les opérations auxquelles on 
fe préparoit. Mr de Polallron étoit un homme 
confit en dévotion, qui fembloit plus né pour 
dire fou chapelet que pour aller à la guerre. De 
là le Roi fe rendit à Olmutz, que le Marédial 
de Schwérin venoif d’occuper. , On devoit 
établir des magalins dans cette ville ; mais Mr 
de Sechelles n’y avoit pas'préfidé. Le féjout 

du Roi dans cqtte viUe fut trop court pour 
« 

obvier à cet inconvénient , & l’on prit «les 
meilleures mefures que l’on put pour y remé- 
âler. Pendant que le Roi étoit à Olmutz , il y 
arriva un certain Fitzner, Confeiller du Grand 
Duc de Toscane; il étoit chargé de quelques 
propoütions de la cour de Vienne. Le Roi, 
c]ui fe livroit trop à fa vivacité , fans entendre 
ce que Fitzner avoit à lui dire , lui parla fans 
mettre de point ni de virgule à fon discours: 
faute impardonnable en négociation, où la 
prudence veut qu’on entende patiemment les 
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autres &'qû’<>n' ne' réponde qu’avec poids & 
mefure. ’ IL lui rappela toutes les infrartion* 
que fa 'cofir avoit faites <à la trêve d’Obcrfchnel- 
lendorff,”5c il exhorta la Réinè' à s'accommo- 
der prornptemént avec fes ennemis. Fitzner 
apprit au ‘Roi la capitulation flétriffante que 
Mr de SéguV venoit de figner à Lintz , d’où le 
Roi’ prit occafion de tirer de nouvelles rai Tons 
pour hâter la paix, en lui infinuant que les An- 
gîois n’avoient que leur propre intérêt en vue Sc 
facrifieroierlt enfin la Reine aux avantages qu’ils 
tâcheroient 'd’obtenir pour leur commerce. Fitz- 
her ravala ainfi les chofes qu’il étoit chargé de 
dirè, & l’on convint départ Sc d’autre d’entretei 
iiir^me cdrrefpondance fecréte par le canal d’urt 
certain ' chanoine lanini.' • ’ ' 1 

Sur ces entrefaites on reçut dés nouvelles de 
Francfort fur le'Mein qui annonçoient l’éleélirtn 
& le couronnement de l’Éleéleur de Bavière; 
qu’on riomma Charles VII. Cependant la’cout 
de Vietine ne reftoit pas les bras croifés. Si elle 
régocioitavec ardeur, elle ne négligeoit pas non 
plus de faire ufage de toutes fes relTources pont 
fe dégager par là force de tant d’ennemis qui l’aci- 
cahloîentê Elle leva en Hongrie 15,000 homme# 
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de troupes régulières; elle convoqua tlans ce 
royaume le ban Sc. l’arriére - ban , qui devoir lui 
valoir 40,000 hommes à peu près» Son inten- 
tior» étoit d’en former doux corps d’armée, dont 
l’un devoit pénétrer par Hradifch en Moravie, & 
l’antre devoir jialTer par la labliudta & gagner 
en htintc Siléfie, le? derrières dç l’arrnée pruf- 
fiejine, tandis Cjue le Prince de Lorraine s'avans- 
ceroit de la bohème pour combattre, de frdnt ' 
les troupes du RoL Ce prince n’avoit pris que 
la moitié des troupes qui hivernoient en haute 
Siléfio, qui faifoiepp 15,000 hommes, à la tête 
desquelles il joignit les François & les Saxons 
aujirès de. Frebifch. Un autre corps occupa 
par,. fes ordres Wischau, Hradifch,. Kremfvr & 
les frontières de la Hongrie pour couvrir fes 
©pér.rtions. La lenteur, jointe -à la mauvaife 
yolpnté des Saxons, fit perdre dans cette expér 
^tion des joints, &. même des femaines ; ce qui 
nuifjt beaucoup aü bien’ des affaires. ..Un feul 
«Xemple fuffira pour; preuve de ce que "nous 
difons. Budichau eft une maifon de plaifance, 
fiche & bien ornée, qui appartient à un Comte 
Buï; on avoir afligné- par galanterie ce quartier 
aux Saxons. ^ Le Comte RutowsXy & le Cl^e- 
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Palier de Saxe s’y trouvèrent fi bien, que' ja- 
mais on ne put faire avancer leurs troupes ; ils 
y demeurèrent trois jours.; Cet empêchement 
fut caiife que' le Prince^de Lobkowitz eut le 
temps de> retirer fes magafms d'Iglau; & qu’à 
l'approche des alliés il fe replia fur Wittingau' 
Les Saxons occupèrent IgJau^; jiiais il fut ima 
polTible de les faire avancer ni fur la Taya-ni 
vers Hor’n en’ Autriche., • C’v-Û le cas de la' plu- 
part des généraux qui commandent deis tiempe» 
auxiliaires ,« de voir échouer leürS' projets faute 
d’obéilTance- 8 c d'.exécutibri. ' Les Saxons,', qifi 
étoient les plus/ intérelfés à cette expédition,* 
étoient ceux là ihéme qui employoient de plu# 
de mauvaifeLoi pourda contrecknpn* *1 ' .!. .k.j 
‘ Ces contretemps obligèrent le Roi a # 6*2 
fondre fes difpofmoiis; -il rdonna aux Saxons; 
les quartiers les plus -‘voifins de la Bohème,’ 
les Prufiiens occupèrent les bords de la Taya^r 
de Znaym jusqu’à Gœdingen,' petite ville qui 
eft fur les fromières de la Hongrie. Bientôt 'un 
détachement de 5,000 hommes partit de Znaym* 
8 c fit une imiption dans la haute Autriche; la ter-* 
reur -s’en répandit jusqu’aux portos de Vienne.i 
La cour rappela fur^ le champ r 0,000 hommes: 

ï’ 4 
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de la Bavière' aù fecoùrs d« cette capitale. Lei 
houfards de Ziethen pouffèrent jusqu’à Sto.cke- 
ia'u,- qTri n’eft qu’à une porte de Vienne, Cette 
irtiiptioh mit les troupes à leur aife par la q)ian-f 
tilé de fvibfirtances qu’elle leur procura. Mais 
les Saxons s’inqiiietoient dans leurs qiiartiersj 
ilsvayoient' jKUftout l’ennemi, la peur groffiffoit 
pour, eux tous les objets, ils demandètent qu’on 
leur; laiffàt oceupcxJcs quartiers des- Prufïiens ) 
«eq.qiti- leur fut-raccordé. ; Mr, de- Polaftron * 
ïappfelé en , Bohème par 'les, ordres .de Mr de 
Brpgljo, avoit-q^ûitté- rarmée,^ de. forte que ce 
qui ïéftoit, formoit à peine. 30,000 hommes, 
Lel Roi découvrit par des lettres interceptées 
que les HongTois^ommençoient à fe raffembler 
ffuî lès .frontièi-es.de la Moravie. •) U n’y avoit 
pas ;iie momemt ià i.’perdre; il- falloit dilliper 
céftte. milice avant- que -le rtorabre '«n devînt 
trop cqnfidérablevi Cette commiffion tomba fur 
le, Prince Thierry .d’.Anhalt, qui. avec jO) ba- 
taillons., autant-.d'efeadroais & l'OiO.o houfardsj 
entra en ' Hongrie , . enleva trois » quartiers de 
pandoursi,' leur prit 1200 hommes & répandit 
une.'. telle allarme -dans ce royaume*- qu’ijne 
partie de l’arrière - Ixm fe fép.ara. ' Cette expécji- 
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tîon fi heùreurement tfrminée, ce Prince vint 
rejoindre l’armée aux environs de Brunn. Çay 
les Saxons étoient à Znavm, Sab, Nickelshourg, 
&: les Prulliens à BoJirlitz, Auflerlitz, Sclilowitz 
& aux environs de Brunn. On avoir demandé 
du canon au Roi de Pologne pour affiégcr cette 
ville:, ce prince le relufa faute d’argent. 11 
vehoit dé dépetifer 400,000 écus pour acheter 
un gros diamant vert: il vouloir la chofe & fe 
tefufoit'aux moyens. L’expédition du Roi 
manqua donc par bien des raifons. ’MrdeSégur 
s'étoit laifTé prendre avant qu’on le pût fccourir; 
Mr cleBroglio étoit paralytique ; * * craignoit 

plus Mademoifelle de Kling tju'il ne fe foucioit 
delà Moravie; AuguflellI vouloir un rovaume, 
mais il ne vouloir pas prendre la peine de le 
concpiérir. Cependant fans la prife de Brunn 
les alliés ne pouvoient pas même fe foutenir en 

m 

Aloravie. Ce qu’il y avoir de pire, c’étoit que 
le Roi ne pouvoir faire aucun fond fur la fidélité 
des Saxons, & il devoir s’attendre qu’ils l’aban- 
donneroient à l’approclie dé' l’ennemi. Un 
beau jdur, lorsqu’on s’y attendoit le moins, 
tôus les Saxons abandonnèrent leurs quartiers 
ic fe jetèrent avec précipitation fur ceux que. 
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les PnifTiens occupoieht: un millier de houfard* 
antrîdiiens leur avoit donné une terreur pani- 
<jue ; on leur procura des quartiers & Brunn 
fut ferré de plus près. Le commandant dô 
cette place étoit un homme intelligent. Il en.i 
vovoit des gens déguifés pour mettre le feu aux 
villages que lei troupes occupoient: toutes le» 
nuits il y eut des incendies; on compta plus 
de i6 bourgs, villages ou hameaux qui périrent 
par les flammes. • Un jour 3,000 hommes de 
la garnifon de Brunn attaquèrent le régiment 
de Truchfes dans le village de Lefch: ce régi-* 
ment fe défendit pendant 5 heures avec une ’ 
cUnftance & une valeur admirable. Le village 
fut brûlé; mais les ennemis furent ch a fies faiia 
avoir remporté le moindre avantage. Truchfes, 
Varenne quelques officiers y furent bleffés 
en fe couvrant de gloire. Enfin les efforts . ^ 

qu’on avoit faits pour dégager Mr de Ségiir, 
attiroient naturellement les Autrichiens en Mo+ 
ravie. Le Duc de Lorraine alloit fe mettre en 
tnarche pour dégager Brunn: il falloit choifir 
un lieu d’affemblée pour les troupes &: qui fût 
en même temps un camp avantageux. Ces 
qualités fe trouvoient réunies dans le terrain 
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qiii environne la ville de Bohilitz. ' Le Roi 
communiqua au Chevalier de Saxe fon defiein 
jd’attendre l’ennemi , dans cette pofition, ce qui 
pouvoit s’exécuter avec d’autant plus de fureté, 
que, le Roi avoit. été joint par 6 bataillons Sc 30 
efcadrons de renfort de . fes troupes. Le Che- 
valier donna une réponfe ambiguë, qui prépa- 

roit dès-lcrs aux exeufes de fa défabéiflance. 

» 

La raifon la phis fpécieufe qu’il allcguoit , fe 
fondoit fur le nombre de fes troupes, cju’il ne 
difôit moriter qu’à 8000 combattans. Le peu 
de .fond qu’on pouvoit faire fur ces troupes 
faxonnés, .fit réfléchir le Roi fur la fituation où 
il fè trouvoit. r Ses propres troupes ne confi- 
Roient qu’en c6, 000 hommes; c'étoient les feu- 
les fur lesquelles il pût compter & c’etoit trop 
^eu pour faire téte.ù l’année du Duc de Lorrai- 
ne. Après tout, pourquoi s’opiniâtrer à conqué- 
rir cette Moravie, pour laquelle le Roi de Polo- 
gne, qui devoit l’avoir, témoignoit tant d'indifi- 
férence ? Le feul parti à prendre, c’étoit de fe 
joindre aux troupes prufliennes qui étoient en 
Bohème; & .pouï- couvrir'Olmutz &: la haute 
Siléfie, on pouvoit fe fervir de l’armée du 
Prince d’Anhalt, qui devenoit inutile auprès 
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de Brandebourg;* il reçut donc incelTamment 
l’ordre de la partager, d’en envoyer une partie 
à Chrudim .eri Bohème, & de mener 17 batail- 
lons & 35 efcadrons dans la haute Siléfie, où 
V il feroit joint par fon fils le Prince Didier, avec 
les troupes que le Roi laifTeroit* danslçes euvii 
rons. Malgré toutes ces difpofitions ; le Roi 
fe trouvoit dans'un pas feabreux.’ Il avoit tout 
lieu de fe défier des Saxons; mais leur mau- 
vaife foi n’étoit pas affez ïUanifeAe. Mr 'de ' 
Broglio le tira de cet'embarrâs, en demandant 
les troupes faxonnes, pour le renforcer, à ce 
qu’il difoit, contre le Prince de Lèrraine;-qui 
vouloir l’attaquer dans le temps que ce prince 
prenoitle chemin de la Moravie avec fon armée. 

• Le Roi fit femblant d’ajouter -foi au faux avis 
du Maréchal de Broglio, pour fe défaire d’alliés 
fufpefls. Le départ de la Moravie ftit réfolU; 
-15 efcadrons &■ 1 2 bataillons fuivirent le Roi ert 
Bohème; 25 efcadrons & 19 bataillons demeu- 
rèrent fous les ordres dü Prince Thierry dans 
un camp avantageux auprès d'Olmutz, oiVce 
Prince aiiroit pu fe foiitenir, fi le Maréchal 
de Schwérin avoir veillé comme il le devoir à 
amaffer fuffifamment de vivres pour les troupeé. 
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Mr de EliIow, qui fuivoit le Roi en qualité de 
Miniflie de Saxe , le voyant fur fou départ de , 
la Moravie, lui dit: „Mais, Sire, qui couron- 
nera donc mon maître ?“ Le Roi lui répondit 
qu’on ne gagnoit les couronnes qu’avec du 
gros canon , & que c’étoit la faute des Saxons 
s’ils en avoient, manqué pour prendre Brunn. 
Ce prince, bien réfolu de ne commander dé- 
formais qu’à des troupes dont il pût difpofer Sc 
capables d’obéir, pourfuivit- fa route paffant 
par Zwitîau Si. Leutomifchel, Si il arriva le 17 
çT Avril à Chrudim auprès du Prince Léopold, 
où il mit fes troupes en quartier de rafraîchilfe- 
ment. Les Saxons elTuyèrent un petit échec 
dans cette retraite: les Itoufards ennemis leur 
enlevèrent un bataillon qui faifoit leur arriè- 
re-garde. Vainement voulut -on leur perfua- 
der de fe joindre aux p’rançois; ils traverlè- 
rent les quartiers des Prudiens pour fe can- 
tonner dans le cercle de Satz fur les frontiè- 
res de leur éleâorat. Par leur défeèlion les 
François alloiblis demeurèrent à Pifeck fans fe- 
cours. Le fardeau de la guerre peïbit pres- 
que uniquement fur les épaules des Prunieiis, 
Si les ennemis puifoient dans ralloiblificinent 
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des alliés les efpérances les plus flatteufes de 
leurs fuccès. ' 

Pendant que les PrulTiens fe refaifoient en 
Bohème de leurs fatigues, que les François 
fommeilloient à Pifeck & que les Saxons s’éloi- 
gnoient le plus vite qu’ ils- pouvoient des ha- 
zards de la guerre , le Prince de Lorraine ren- 
troit en Moravie ; le Prince Thierry' d’Anhalt lüi 
préfenta la bataille auprès" de Wiscliau. Son 
polie étoit fl bien pris, que les troupes de 
la Reine n’ofèrent le brusquer. Les Pjruffiens 
^reAèrent dans cette pofition & ne la quittèrent 
qii’après avoir confunié le dernier tonneau de 
farine qui reftoit dans leur magafin. Le Prince 
Thierry pafla les montagnes de la Moravie & 
alfit fon camp entre Troppau & Jægerndorff, 
fans que l’armée ennemie fît mine de le fuivre* 
Dans cette retraite les dragons de NafTau nou- 
vellement levés eurent une affaire *) avec les 
houfards autrichiens , où ils fe fignalèrent pat 
leur valeur & par leur conduite.' Ln même 
temps le-régiment de Caniieberg **) fe fit jout 
à travers 3,000 ennemis qui vouloient le coupe» 

♦) à Naji.içcdell. * 

Eiure Prerau K Griu. 
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de l'armée fe s’acquit beaucoup de gloire. Les 
gendarmes qui cantonnoient, furent attaques 
de nuit dans un village où l’ennemi avoit mis 
le feu : la moitié des efeadrons fe battirent à 
pied au milieu des flammes, pour donner aux 
autres le temps de monter à cheval ; alors ils 
donnèrent fur les Autrichiens, les battirent Sc 
leur firent des prifonniers ; un Colonel IlrédoAV 
les commaubdoit. Ces faits ne font pas iinpor-. 
tans; mais comment laiffer périr dans l’oubli 
d’aufli belles allions, furtout dans un ouvrage 
que la reconnoilTance conlacre à la gloire de 
ces braves troupes? Cependant que pouvoit- 
on prévoir de cette guerre, en réfléchilfant fut 
le peu d’intelligence (jui régnoit entre les ahiés^ 
fur les pitoyables généraux qui conduifoient les 
François , fur la foibleffe de leur armée , fur la 
foibleffe plus grande encore de celle de l’Kmpe- 
reur ? finon que les vaftes projets du cabinet de 
Verfai^les qui fembloient devoir s’accomplir l’an- 
née précédente, étoient plus que douteux alors. 

De tels pronoftics , fondés fur des faits 
certains, avertifibient le Roi de ne pas s’en» 
foncer trop avant dans ce labyrinthe , mais 
d’en chercher l’ilfue au plutôt: bien d'au- 
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tros raifoiii le joignoient encore à celles que 
nous venons de rapporter pour renouer la né- 
gociation de la paix avec la Reine de Hongrie. 
Le Lord Hindfort fut employé pour moyenner 
cet accommodement: il y étoit plus propre 
qu’un autre, vu qu’il avoit déjà travaillé à la 
réconciliation des deux puifiances , & que fon • 
amour propre fe trouvoit intérelfé à couronner 
fon ouvrage. Il trouva la cour de Vienne 
moins docile que par le paffé : l’affaire de 
Lintz, l’évacuation de la Moravie Sc la défec- 
tion des Saxons lui avoient rendu fon ancienne 
fierté; fes négociations fecrètes à la cour de 
Verfailles lui faifoient meme porter fes vues 
jrlus loin. On a vu de tout temps l’efprit de 
la cour d’Autriche fuivre lés impreflions brutes 
de la nature; enflée dans la bonne fortune & 
rampatite dans l’adverfité, elle n’a jàmais pu 
parvenir à cette fage modération qui rend les 
hommes impaflibles à l’égard des biens &: des 
maux que le hazard difpenfe. Alors fon or- 
gueil & fon aftuce reprenoient le defius. Le 
inativais fuccès de cette tentative du ‘Lord 
Hindfort fortifia le Roi plus que jamais dans 
ro])iuion où il étoit, que pour qü’une négocia- 
tion. 
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tion de paix réiiffît avec les Autrichiens, il fal- 
loir auparavant les avoir bien battus. . Une 
armée belle repofée l’invitoit à tenter le fort 
des armes; elle étoit compofée de 34 bataillons 
& de 60 efcadrons, ce qui faifoit à peu prés le 
nombre .de 33,000 hommes. Avant que l’on 
en vînt à cette décifion, il arriva un changement 
dans le miniftère anglois. Cette nation inquiète 
Sc libre étoit mécontente du gouvernement, 
parce que la guerre des Indes fe faifoit à fon 
défavantage & que la Grahde Bretagne ne jouoit 
pas un rôle convenable dans le continent. On 
fouetta le Roi fur le dos de fon miniflre ; il fut 
obligé de chalTer le Sr Walpole, que Milord 
Carteret remplaça. Un mécontentement à peu 
près femblable dans le fiécle paffé coûta la vie 
au Roi Charles!; c’étoit l’ouvrage du fanatisme, 
&: la chute de Walpole ne peut s’attribuer qu’à 
une cabale de parti. Tous les feigneurs vou- 
loient parvenir au miniftère : Walpole avoit oc- 
cupé cette place trop long-temps. Après favoir 
culbuté, la polhbilité de réuffir donna une 
nouvelle effervefcence à l’ambition des grands; 
ce qui fit que dans la fuite cet emploi pafla de 
main en main &: devint de toutes les places du 

Oiuv. poJHi. .U Fr. II. T. I O 
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royaume la moins amovible. Le Cardinal de 
Fleuri fut très -mécontent de ce changement; 
il s’accommodoit affez de la conduite modérée 
de Walpole, 8c il craignoit tout de rimpétuofité 
de Carteret, c]ui à l’exemple d’Aunibal avoir 
juré une haine implacable à tout ce tjui portoit 
le nom françois. Cet Anglois ne démentit pas 
l’opinion qu’on avoit de lui; il fit payer des 
fubfides à la Reine ufe Hongrie ^ il la prit fous 
fa proteftion , il fit paffer des troupes angloifes 
en Flandre ; 8c pour diminuer le nombre des 
ennemis de l’Autriche, il s’engagea envers le 
Roi à lui procurer une paix avantageufe. Ces 
ofli'es furent reçues avec reconnoillance, quoi- 
que le Roi fût bien déterminé à n’avoir l’obli- 
gation de la paix qu’à la valeur de fes troupes 
& à ne point fonder fes efjiérances fur l’incerti- 
tude d’une négociation. Mr de Broglio, qui fe 
trouvoit à Pifeck, avec une douzaine de ducs 8c 
pairs, à la tète de io,ooo liommes, fit tant par 
fes répréfontations, tjue le Cardinal réfolut de , 
lui envoyer quelques feconrs. On ne lesralfem- 
bla qu’au print^-mjjs, Sc ils anlvèrent trop tard : 
faute fouvent reprochée aux François, de n’avoir 
pas pris leurs mefures à temps. ' Amis des Au- 
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trichiens, ils leur avoient fait perdre Belgrad ; 
à préfent qu’ils étoient leurs ennemis, ils ne 
leur faifoient , aucun mal: cette dernière paix 
jfelTembloit à la guerre, & cette dérnière guerre 
à la paix. C’eft par cette conduite molle qu’ ils 
perdirent les affaires de l’Empereur, & que la 
priulence engagea la plupart de leurs alliés à 
les abandonner. Ce fiècle étoit llérile en grands 
hommes pour la France; celui de Louis XIV en 
produifoit en foule. L’adminiffration d’un 
prêtre avoit perdu le militaire. Sous Mazarin 
c’étoient des héros, fous Fleuri c’étoient des 
courtifans fybarites. 


CHAPITRE VI. 

Èvénemens <jui précèdent Li bataille de Cho- 
tufitp. Difpofition de la bataille. Af- 
faire de Saké. ]\Ir de Belle- Jsle vient 
au camp prujftcn ; il paig: pour la Saxe.^ 
Paix de Breslau. 


L’armée du Roi en Bohême étoit partagée- 
en trois divifions: i6 bataillons Sc qo efeadrons 
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couvroient le quartier général de Chrudim: ta 
bataillons & 20 escadrons aux ordres de Mr d® 
Gœtz étoient aux environs de Leutomifchel, & 
Mr de Kakkftein occupoit avec un nombre pu- 

t 

reil Kuttonberg. Ces trois corps pouvoient f» 
joindre en deux fois 24 heures. Il y avoit ou- 
tre cela 2 bataillons dans la fortercffe de Glatz, 
un bataillon gardoit les magafins de Kœnigs- 
grætz & 3 autres couvroient les dépôts de Par- 
dubitz, de Podiebrad & de Nic-nbourg; de 
forte que l’Elbe couloit en ligne parallèle der- 
rière les quartiers des PrulTiens, &. les mngafini 
étoient diftribués de telle forte, que de quelque 
côté que vînt l’ennemi, l’armée pouvoir fe 
porter à fa rencontre. ' Le Prince d’Anhalt, 
plus fort qu’il n’étoit nécelfaire n’ayant point 
d’ennemi devant lui, garda 1 8 bataillons & 60 
efcadrons pour couvrir la haute Siléfie, & dé- 
tacha le Général Derschau avec g bataillons & 
30 efcadrons pour renforcer l’armée de Bohème, 
Ce renfort étoit encore en marche, qu’on apprit 
que le Prince de Lorraine quittoit la Moravie 
& marchoit par Teutfchbrod & Zwittau pcmr 
entrer en Bohème. On fut même que le Ma- 
réchal de Kœnigseck, qui commandoit cette 
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armée a lutere^ avoit dit qu’il falloit tirer droit 
vers Prague & combattre les Pruffiens chemin 
faiiàntj il ne les croyoit forts que de 13,000 
hommes, Stjugeoit fa fupériorité afiez confidéra- 
ble pour attaquer un corps auffî foible fans rien 
bazarder. Bien des perfonnes condamnèrent 
le Maréchal de ce que faifant la guerre dans 
ies propres Etats de la Reine, il étoit aufTi 
mal informé: ce n’étoit pas tout à fait là 

faute; la Bohèpae penchoit plus pour les Ba- 
varois que pour les Autrichiens; d’ailleurs les 
PrulTiens étoient vigilans Sc obfcrvoient attenti- 
vement les perfonnes qui pouvoient les trahir; 
& enfin, des troupes arrivoient, d’autres par- 
toient, de façon que ces mouvemens com- 
pliqués ne pouvoient guère être débrouillés par 
des campagnards ou par des gens du peuple. 
Mr de Kœnigseck pouvoit être mal fervi en 
t.fiAions; mais il ne falloir pas légèrement con- 
damner fa conduite, ^e général croyoit peut- 
etre que fi par là faute Mr de Neuperg avoit 
été battu à Mohvitz, ce n’étuit pas une raifon de 
croire les PrulTiens invincibles, &. fon projet ètoit 
l)eau, d’expédier chemin faifant les PrulTiens &. 
de prendre Prague d’emblée. A l’approche des 
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Aiitridiicns le Roi avoit le clioix de deux partie, 
ou de meure l’Elbe devant foi, ou d’aller 
à la rencontre du Fnnce de Lorraine & de le 
combattre. Ce dernier parti prévalut, non 
feulement comme le plus glorieux, mais encore 
comme le plus utile, parce qu’il devoit hâter 
la paix; les négociations, comme nous l’avons 
dit, demandant un coup décifif. L’armée ■•■) du 
Roi s’alTembla auditôt auprès “de Chrudim tpii 
eu faifoit le centre; la droite fut appuyée à 
Trzenitz & la gauche au ruiffeau de la Chrii- 
dimka. Les batteurs d’eflrade ,< les ^fpions, &: 
les déferteurs de l'ennemi avertirent que le 
Prince de Lorraine alloit camper ce même jour 
à Setfch & Boyanof, & qu’il vouloir y féjourner 
le 15. < On apprit d'autre part qu’un détache- 
ment de rc^nnemi avoit occupé Czaslau, cpi’im 
autre corps marchoit à Ktittenberg & que fes 
houfards s’étoient emparés du pont de KoUin, 
Le deffein de Mr de Kœnigseck paroilToit être 
d’enlever le magafm pmlhen deNienbourg &de 
s’avancer enfuite vers Prague. Pour le contrecar- 
rer, le Roi partit le 13 avec l’avant -garde, fuivi 
de l’armée, 'pour gagner le polie de Kuttenberg 
'•) 13 Mai. 
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avant l’ennemi: il fallut prefler cette marclie, 
pour arranger la boulangerie de l’armée àPodie- 
brad. Cette avant-garde étoit compofée de 

10 bataillons, d’autant d’efcadrons de dragons 
d’autant de houfards. I.e Roi campa ce\ 

troupes fur la hauteur de Podertzau auprès de 
Cotibortz, où ce corps, quoique foible, étoit 
dans un porte inexpugnable. Ce prince, pour 
s’orienter dans ce terrain, alla à la découverte, & 

11 apperçut d’unè hauteur un corj)s à peu près 

de 7 ou 8,000 hommes qui campoit à un demi- 

•« 

mille delà vers Wilincof.' Eu combinant avec la 
marche du Prince de Lorraine le corps qu’on ap- 
percevoitj on jugea que ce popvoit être le Prince 
de Lobkowitz, cpii venolt de Budweis pour fc 
joindre à la grande armée. Le Prince Léopold, 
qui fuivoit le Roi, eut ordre d’avancer le lende- 
main , pour que ces deux corps fulfent à portée 
de fe fecourir réciproquement. Cependant on 
ne vit aux environs de Podertzau que beaucoup 
de petits partis, que l’ennemi envoyoit proba- 
blement pour reconnoître ce camp. Les pa- 
trouilles des Pruffiens allèrent pendant toute la 
nuit; les chevaux de la cavalerie étoient fcllé» 
Sc les foldats habillés ; ce qui mit l’avant- garde 
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à l’abri de toute furprife. Le lendemain*) à 
la pointe du jour les houfards rapportèrent que 
le camp qu’on avoit vu la veille à VVilincof 
avoit difparu; ces troupes qu’on avoit prifes 
pour celles du Prince de Lobkowitz, étoient 
cfTeélivement l’avant- garde du Prince de' Lor- 
raine, qui pour ne rien rifquer s’étoit retiré à 
l’approche des Prulhens. Auiïitôt que le Prince 
Léopold eut palTé le défilé de Hermanieftitz, 
l’ avant - garde continua la marche. Le Roi 
choifit en route une pofition pour l’armée, & 

U fit avertir le Prince Léopold de camper la 
I ' droite à Czaslau & la gauche au village de Cho- 
tufitz. L’avant-garde ne devançoit l'armée que 
d'un demi -mille; elle prit des cantonnemens 
entre Neuhof à la droite de l’armée prulfienne 
& Kuttenberg: on trouva dans cette ville une 
cuilTon de pain préparée pour les Autrichiens &: 

. t 

tous les fecours dont les troupes peuvent avoir 
befoin. L’avant -.garde devoit s’aflembler au ■ 
fignal de trois coups de canon tfur la hauteur 
de Neuhol; ce qui étoit facile, parce que les 
régimens les plus éloignés n’ étoient qu’à un 
quart de mille dos autres, ^’ers le foir le 

♦) le 1 6 .Mii. 
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Prince Léopold envoya un officier pour rap- 
porter au Roi que la marche de l'armée ayant 
été retardée par l’artillerie Sc le gros bagage, il 
ii'étoit arrivé au camp t|u’au folcil couchant, ce 
qui l’avoit empêché de prendre Czaslau ; Sc, 
qu' il avolt appris que le Prince Charles cam- 
poit à Wilincof, c’eft à dire à un mille du 
camp pruffien. Tout cela préparoit la bataille 
qui devolt fe donner: dans cette intention le 
Roi partit le 17 à 4 heures du matin pour join- 
dre le Prince Léopold. Ln arrivant aux hau- 
teurs de Neuhof on découvrit toute l’armée 
autrichienne', qui pendant la nuit avoit gagné 
Czaslau & qui s’avançoit fur 4 colonnes pour 
attaquer les Pruffiens; voici l’ordre dans lequel 
le Prince Léopold avoit rangé les troupes. 
Plies étoicnt dans une plaine dont la gauche 
tire vers le parc de Spislau; entre ce parc'& le 
village de Chotufitz le terrain étoit marécageux , 
Sc traverfé par queltpies petits ruifleaux. La 
droite aboutiffoit au voifinage de Neuhof & 
s’appuyoit à une chaîne d’étangs, ayant une 
hauteur devant elle. Le Roi fit avertir le Ma- 
réchal de Buddenbrock d'occuper cette hauteur 
avec fa cavalerie, au Prince Léopold de déten- 
de 3 
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dre promptement les tentes , de mettre les 
deux tiers de l’infanterie en première ligne & 
de lailfer à la droite de la fécondé ligne du 
terrain pour y former l’ infanterie de l’avant- 
garde: toute cette avant- garde , tant cavalerie 
<iu’ infanterie , arriva ati grand trot pour join- 
dre l’armée. Les dragons furent mis en fé- 
condé ligne à l’aile que le Maréchal de Bud- 
denbrock commandolt & les houfards fur les 
flancs; & en troifième, l’infanterie forma le 
flanc & la fécondé ligne de l’aile droite; car 
les Prufliens avoient appris à coimoître par la 
bataille de Molwitz l’importance de bien gar- 
nir les flancs. A peine les troupes furent - elles 
incorporées à l’armée que la canonade com- 
mença. Les 82 pièces de l’armée pruflienne 
firent un feu affez vif.^ Le Maréchal de Bud- 
denbrock avoit formé fur la hauteur qui étoit 
devant lui fon aile de cavalerie, de forte que 
fa droite débordoit celle du Prince de Lor- 
raine : il attaqua l’ennemi avec tant d’impétuo- 
fité, qu’il renverfa tout ce qu’il trouva vis-à- 
vis de lui ; la ponfTiére étoit prodigieufe ; elle 
fut caufe que la cavalerie ne put pas profiter 
de fc-s avantages autant cpi’on devoit s’y atteii- 
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dre. Les hoiifurtls de IJronikow sky , noin clle- 
jiient formés, avoieiit été de l'avant - garde du 
Iloi ; la cavalerie ne les connoilioit pas, ils 
étoient hahillés de vert, on les prit pour des 
ennemis ; un cri s'éleva , nous Jouîmes coupi's, 

Sc cette premic'te ligne victorieufe s'enfuit â 
van de route. Le Comte de Rottembourg, 
qui étoit avec les dragons de la fécondé ligne, 
renverfa cependant un gros de l’ennemi qui 
tenoit encore; enfuite il donna fur le flanc de 
rinfanterie autricliienne , qu’il maltraita beau- C 
coup & qu’ il auroit toute hachée en jjièces, 
fl cpielques cuiraffiers & houfards autrichiens 
ne lui étoient tombés à dos 8c en flanc. Rot- 
tembourg fut bleffé, & fa troupe mife en con- 
fufion fe retira de la mêlée avec peine, l.a 
cavalerie cependant fe rallia, & lorsque la 
pouflière fut diflipée , il ne parut fur ce terrain , 
où tant de monde s’ étoit battu tjue 5 efea- 
drons de l'ennemi ; c’étoient les dragons de 
W iirtemberg, commandés par le Colonel Brct- 
lach. Pendant ce combat de cavalerie , il pa- 
rut un certain flottement dans l' infanterie en- 
nemie^ qui annonçoit fou incertitude, lorscpie 
Mr de Kœnigseck réfol ut de faire avec fa droite 


I 


Digitized by Google 



Histoire 


cja 

un eiTort fur la gauche des PrufTiens. Ce parti 
étoit judicieufetnent pris, parce que le Prince 
Léopold ayant trop tardé à mettre les troupes 
en bataille , n’avoit pas eu le temps de former 
cette gauche fur le terrain le plus avantageux; il 
avoit garni en hâte le village de Chotufitz ; le 
régiment de Schwérin l’occupoit, mais'mal & 
fans obferver de règle; fon régiment étoit à la , 
gauche de ce village, mais en l’air, parce qu’il 
avoit fiippofé, fans examen du terrahi, que la 
cavalerie de la gauche devoit occuper l’efpace 
qu’ il y avoit entre fon régiment & le parc de 
Spislau; mais ce terrain fe trouvant coupé de 
luiffeaux , il ne fut pas pofTible à la cavalerie 
de l’occuper, d’où il réfulta que fon régiment 
avoit l’aile gauche en l’air. Cependant la 
bonne volonté de la cavalerie lui lit tenter 
l'impolTible; elle défila en partie par le vil- 
lage de Chotufitz Sc en partie par des ponts 
pour'fe former; en débouchant elle trouva 

Mr de Bathyani tout formé, avec la cavalerie 

/ 

autrichienne devant elle. Alors les régimens 
de Prulfe, de Waldau & de Brédow péné- 
trèrent à travers la première & la fécondé ligne 
de l’ennemi , hachèrent en pièces les régimens 
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d’infantcvie hongrolfe dePalfy & de Vetcfch qvû 
formoient la réferve des Autrichiens, Sc s’appcr- 
cevant que leur ardeur les avoir emportés trop 
loin, ils fe firent jour par la fécondé, enfuite 
par la première ligne de l’infanterie ennemie, 8c 
revinrent ainfi chargés de trôphées rejoindre 
l’armée. La fécondé ligne de l’aile gauche de 
la cavalerie prufiienne fut attaquée par un corps 
autrichien dans le temps qu’elle débouchoit 
de Cliotufitz; elle n’eut pas le temps de fe for- 
mer & fut battue en détail. Mr de Kœnigseck, 
qui s’apperçut que par l’abandon de la cavalerie 
le régiment de Léopold n’étoit plus appuyé de 
rien, dirigea tous les efforts de fon infanterie 
de ce côté -là: ce régiment fut contraint de re- 


culer; l’ennemi profita de ce mouvement pour 
mettre le feu au village de Chotufitz: en quoi 
il commit une grande fottife, parce qu’il ne 
faut pas embrafer un village qu’on veut pren- 
dre, les flammes vous empêchant alors d’y 
entrer; mais il efl prudent de mettre le feu à 
un village qu’on abandonne , pour empêcher 
l’ennemi de vous pourfuivre. Le régiment de 
Schwérin, qui s’apperçut à temps de cet incen- 
die, abandonna le village 8c forma le flanc 
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de la gauche: ce feu éleva comme une barrière 
qui empêcha les deux armées de s’afTaillir de 
ce côté. Malgré cet obftacle l’ennemi atta- 
qua la gauche des Pruffiens à la droite du 
village; entr’ autres un régiment d’infanterie 
hontîroife voulut entrer le fabre à la main dans 
cette ligne; cet effai lui réuffit fi mal, que fol- 
- dats & ofliciers, de même que le régiment de 
Léopold Daun, étoient coiicliés devant les 
bataillons prufliens comme s’ils avoient mis les 
armes bas, tant le fufil bieir manié e(l devenu 
une arme redoutable. Le Roi faifit ce moment 
pour donner avec promptitude fur le flanc 
gauche de r infanterie autrichienne. Ce mou- 
vement décida la viêloire; les ennemis fe re- 

N 

jetèrent fur leur droite, où ils fe trouvèrent 
acculés à la Dobroya; ils s’étoient engagés dans 
tin terrain oii ils ne ]iou\'oient combattre, ce 
(]ui rendit leur confufion générale. Toute la 
c.impagne fut couverte de fuyards; le Maréchal 
de Buddenbrock les talonna vivement dans leur 
déroute; ils les pourfiiivit avec 40 escadrons, 
i()utenus de 10 bataillons, jusqu’à un mille du 
champ de bataille. Les trophées des Prulfiens 
conliflèrent en 18 canons & 2 drapeaux; ils 
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firent iQoo prifonniers. Quoique cette affaire 
n’ait pas été des jdus conficlérables , renncini 
perdit quantité d'officiers; &: fi^l’on vouloit 
évaluer leur perte en comptant morts, prifou- 
niers, bleflés &: déferteurs, on pourroit la faire 

s 

monter fans exagération à 7,000 hommes. On 
leur auroit également enlevé quantité d’éten- 
dards, fl par précaution ils ne les avoient tous 
laiffés en arriére fous la garde de 300 maîtres: 
les Prufliens en perdirent 11, ce cjui doit d’au- 
tant moins furpreiidre, cpie l’ufage de la cava- 
lerie antrichieiine étoit alors de tirer à cheval; 
elle étoit toujours battue, mais cela ne lailloit 
pas d’étre meurtrier pour les chevaux des affail- 
lans. Les morts du coté des Prulliens monté- 
relit à 900 cavaliers Sc à 700 faiitaffins; il y 
eut bien 2,000 bleffés: les Généraux de Wer- 
deck &: de VVédel, les Colonels lîismarck, Mal- 
zahn, KortzHeifch & Britz y perdirent la vie en 
fe couvrant de gloire, & les troupes y firent des • 
])rodiges de valeur. L’aclion ne dura que 3 
heures. ^ Celle de Molwitz avoit été plus vive, 
plus acharnée., &: plus importante pour ley 
fuite.s. Si les Prufliens avoient été battus à 
C.'liotufitz, l’ütat n’étoit pas fans reffourccs; 
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mais en remportant la viûoire, on fe pr,ocuroit 
la paix. Les généraux des deux partis firent 
des fautes qu’il eft bon d’examiner, pour n’en 
pas commettre de pareilles. Commençons par 
Mr deKœnigseck. Il forme le projet de furpren- 
dre les Prufiiens ; il s’empare de nuit de Czaslan 
& les troupes légères escarmouchent jusqu’au 
lever de l’aurore avec les grands gardes des 
Prufiiens. Étoit-ce à defiein de les tenir alertes 
& de les empêcher d’être furprls, ou de les 
avertir du projet qu’il méditoit? Le jour de 
i’aflion *) il pouvoir dès l’aube du jour tom- 
ber fur le camp du Prince Léopold, que le Roi 
ne joignit qu’à 6 heures. Üue fait- il? il attend 
jusqu’à 8 heures du matin *pour fe mettre en 
mouvement, & l’avant-garde arrive. Quelles 
fautes fait-il dans la bataille même? Il laiffe an 
Maréchal de Buddenbrock la libetté de fe faifir 
d’une hauteur avantageufe d’où la cavalerie 
prufiienne fond fur fon aile gauche & l’accable: 
il prend le village de Chotufitz , & au lieu de 
s’en fervir pour tourner entièrement 'le flanc 
gauche de fon ennemi, il fe prive de cet avan- 
' tage 

*) 17 Mar. 
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tage en y mettant le feu & en empêchant lui- 
même fes troupes de le palTer; ce qui protège 
la gauche des PrufTiens ; il fixe toute fon atten- 
tion fur fa droite, & il néglige fa gauche, que 
le Roi déborde &: force de reculer jusqu’au 
ruilTeau de laDobrava, où la confufion de cette 
aile fe communique à toute l’armée. Ainfi 
dans le moment qu’il tient la viêloire entre 
fes mains, il la lailfe échapper, 8c fe trouve ré- 
duit à prendre la fuite pour éviter l’ ignominie 
de mettre bas les armes. Ce qu’on peut cen- 
furer dans la conduite du Roi , c’elt de n’avoir 
pas rejoint fon armée dans ce camp; il pouvoir 
confier fon avant-garde à un autre officier, 
qui l’auroit menée auffî bien que lui à Kut- 
tcnberg; mais ce qu’on peut reprendre à la 
manière dont le terrain fut occupé, ne doit 
s’attribuer qu’au Prince Léopold; il auroit dû 
exécuter à la lettre les difpofitions que le Roi lui 
avoit prefcritcs ; ü auroit dû fortir de fa fécurité, 
étant averti des delfeins de l’ennemi par de 
continuelles escarmouches, qui durèrent toute 
la nuit. H n’avoit pas fait un ufage judicieux du 
terrain où il dcvoit combattre : fes fautes confi- 
flolentà n’avoir pas jeté quelque infanterie dans 
Ocuv, p»J!h. lit Fr. IJ. T. r. R 
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le parc de Spislau qui couvroit la gaudie ; elle 
auroit bien empédié Mr de Bathyani avec fa ca- 
valerie d’en approcher : fa cavalerie auroit dù s’ap- 
puyer à ce parc ; s’il avoit été alfez vigilant pour 
le faire à temps, la chofe n’étoit point imprati- 
cable. Son ordre de bataille fur la droite étoit 
moins défeftueux; en faifant les changemens 
que l’on vient d’indiquer, fa cavalerie de la 
gauche auroit laiffé loin derrière elle ces petits 
ruilfeaux qu’elle fut obligée de paffer en pré- 
fence de l’ennemi , 8c fe feroit trouvée dans un 
terrain où rien ne l’auroit empêchée d’agir 
librement. Ajoutons encore que le village de 
' Chotufitz n’avoit tout au plus que l’apparence 
d’un porte; le cimetière étoit le feul lieu tena- 
ble, mais il étoit entouré de chaumières de 
bois qui fe feroient embrafées auflitôt que 
le feu d’infanterie auroit commencé. Le feul 
moyen de défendre ce village étoit de le retran- 
cher, 8c comme le temps manquoit pour cet 
ouvrage, il ne falloit pas penfer à s’y foutenir, 
La faute principale que le Prince Léopold com- 
mit dans ce qui précéda cette aèlion, fut 
qu’il ne voulut croire que les ennemis ve- 
noient pour l’attaquer que lorsqu’il vit leurs 
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colonnes commencer à fe déployer devant fon 
front. Alors il étoit bien tard pour penfer à de 
bonnes difpofitions ; mais la valeur des troupes 
triompha d<|s emfemis, des obftacles du ter- 
rain & des fautes dans lesquelles tombèrent 
ceux qui les commandoient: une pareille armée 
étoit çapable de tirer un général d’embarras & 
le Roi eft lui -même convenu qu’il lui avoit 
plus d’une obligation en ce genre. 

Les Autrichiens aptes leur défaite ne s’arrêtè- 
rent qu’à 3 milles du champ de bataille auprès 
du village de Habor, où ils prirent un camp for- 
tifié fur la croupe des montagnes. Le Prince de 
Lorraine y fut joint par un renfort de 4,000 
hommes ; le Roi en reçut un en même temps 
de 6,000, que le Prince d’Anhalt lui envoyoit 
de la haute Silèfie fous la conduite du' Général 
Derfchau. Les Prufliens fuivirent les ennemis ; 
mais lorsque leur avant-garde parut vers le foit 
aux environs de Habor, dès la nuit même le 
Prince de Lorraine en décampa & fe jeta par 
de grands bois fur le chemin de Teutfchbrod, 

I 

Les troupes prufliennes, qui ne pouvoient pas 
s'enfoncer plus avant en Bohème faute de 
vivres, allèrent fe camper à Kuttenberg, pour 


Digitized by Google 


être à portée de leiirs magafuts. Tandis que le 
Prince de Lorraine fe faifoit battre par les Pruf- 
fiens, Lobkowitz pafla la Muldau à la tête de 
7,000 hommes 8 c vint audacieufement faire le 
fiège deFrauenberg, dont le chateau pouvoit te- 
nir 8 jours *). Broglio, qui avoit reçu un renfort 
de 10,000 hommes 8 c que le Maréchal de Belle- 
Isle vint joindre parce que la diète de Franc- 
fort étoit finie, Broglio, dis-je, fe mit en devoir 
de fecourir cette ville : il fit paffer tout fon 
corps par un défilé très -étroit auprès de Sahé, 
que Lobkoivitz avoit garni de quelque infan- 
terie. Les premiers efcadrons françois qui dé- 
bouchèrent fans ordre ni difpofition, attaquèrent 
les cuiralTiers de Hohenzollern Sc de Bernis tpii 
faifoient l’arrière-garde de Lobkowitz 8 c les 
battirent. Les Autrichiens avoient à dos un 
bois où ils fe rallièrent à différentes reprifes; 
mais comme le nombre des François augmentoit, 
ils enfoncèrent enfin les ennemis, 8 c Mr de 
Lobkowitz ne fe crut en fureté qu’en gagnant 
en hâte Budweis. Les cuiraffiers autrichiens 
palToient autrefois pour les piliers de l’Empire; 
les batailles de Crutzka 8 c de Molvvitz les 

♦) Relation de Willich, témoin orulaii e. 
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privèrent de leurs meilleurs officiers; on les 

■» 

remplaça mal: alors cette cavalerie droit ou atta- 
qiioit à la débandade, & fut par conféquent fou- 
vent battue : elle perdit cette confiance en fes 
forces qui fert d’iiiltinèl à la valeur. Les Fran- 
çois firent valoir l’affaire de Sahé comme la plus 
grande viifloire: la bataille de Pharfale ne fit 
pas plus de bruit à Rome que ce petit combat 
n’en fit à Paris. La foibleffe du Cardinal de 
P'ieuri avoit befoin d’être conroborée par quel- 
ques heureux fuccès, & les deux Maréchaux qui 
s’étoient trouvés à ce choc, vouloient rajeunit 
la mémoire de leur ancienne réputation. Le 
Maréchal de Belle -Isle, ivre de fes fuccès 
tant à Francfort fur le Mein qu’à Sahé, vain 
d’avoir donné un Empereur à l’Allemagne, fe ren- 
dit au camp duRoi pour concerter avec ce Prince 
les moyens de tirer les Saxons de leur paralyfie. 
Mr de Belle -Isle avoit mal choifi fon temps: 
le Roi étoit bien éloigné d’entrer dans fes vues. 
Tant de négociations fourdes que les Autri- 
chiens entretenoient avec le Cardinal de Fleuri. 

des anecdotes ‘ qui dénotoient fa duplicité, 
avoient diffipé la confiance de ce prince: on 
favoit que la Chétardie avoit dit à l’Impéra? 

H 3 
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trice de Ruflîe que le moyen le plus fûr de la 
réconcilier avec la Suède étoit d’indemnifet 
cette dernière puiflance en Poméranie aux 
dépens du Roi de Prufle. *) ‘ L’Impératrice 
refufa cet expédient & en fit part au mi- 
nillre de Pr'ufTe qui étoit à fa cour. En 
même temps le Cardinal Tencin déclara au 
Pape au nom de fa cour qu’il ne devoit pas 
s’embarraflèr de l’élévation de la PrulTe, qu’en 
temps & lieu la France y fauroit mettre ordre 
& humilier ces hérétiques comme elle avoit fu 
les agrandir. Ce qui rendoit le Cardinal digne 
de |a plus grande méfiance, è’étoit fa conduite' 
ténébreufe; il entretenoit un nommé Dufargis ‘ 
à Vienne, qui étoit fon émilfaire & fon négocia- 
teiir. Il étoit donc indifpenfablement néceflaire 
de le prévenir, furtout- fi à tant de raifons 
politiques on ajoute celle des finances, la plus 
forte Sc la plus décifive de toutes: il y avoit 
à peine 150,000 écus dans les épargnes. Il 
étoit impofiible avec une fomme aulfi modique 
d’arranger les apprêts pour la campagne fui- 
vante. Point de refiburces pour des emprunts, 
ni aucun de ces expédiens auxquels les fou- 
■ *) Voyez relation de Martefddt. ■ ' 
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verairls ont recours dans les pays où règne , 
l’opulence & la richefle. Toutes ces raifoiis 
réfumées firent expédier des pleins -pouvoirs 
au Comte Podewils , qui étoit alors à Breslau, 

' pour l’autorifer à figner la paix avec le Lord 
Hindfort, qui avoit des pleins -pouvoirs de la 
cour de Vienne. Tout ceci fut caufe que le 
Roi n’entra, dans aucune des mefures que le 
Maréchal de Belle -Isle lui propofoit, & que les 
audiences ne fe paflbient qu’en complimens & 
en éloges. On pouvoit prévoir par la fituation. 
où s’étoit mis le Maréchal de Broglio, qu’il- 
s’expofoit à recevoir quelque échec; ü ne con- 
venoit pas aux intérêts de la PrulTe que les 
Autrichiens puffent s’enfler de quelques nou- 
veaux avantages avant que la paix fût figiiée. 
Pour prévenir de pareils contre -temps, le Roi 
' avertit le Maréchal de Broglio des mouvemens- 
du Prince de Lorraine , qui tendoient à fe join- 
dre au Prince Lobkowitz ; il lui repréfenta 
cju’ il devoir s’attendre à être affailli par toutes 
les forcés réunies des. Autrichiens, 8c que s’il 
ne vouloit pas pouffer vigoureufement Mr de 
Lobkowitz avant l’arrivée du Prince de Lor- 
raine, il devoir au moins ravitailler Frauenberg. 

R4 ' ^ 
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Mr de Broglio fe moqua des avis d'un jeut>« 
homme; il n’en tint aucun compte 8c refia 
tranquillement à Fraucnberg lans troj) favoir 
pourquoi. Bientôt les Autrichiens arrivèrent; 
ils lui enlevèrent un détachement à Tein, 
palTèrent la Muldau 8c pillèrent tout le bagage 
des François. Mr de Broglio, fort étonné de 
ce qui lui arrivoit, ne fut que fuir à Pifeck; de' 
là ayant donné pour toute difpofition ces mots : 
l’armée doit marcher, il fe retira à Braunau, 
d’où 3,000 Croates le chaffèrent & le pourfuiv 
virent jusques fous les canons de Prague. Ces 
mauvaifes nouvelles firent expédier un courier 
à Breslau pour hâter la conclufion de la paix. 
L’éloquence du Lord Hindfort, fortifiée du 
gain d’une bataille , parut plus nerv'eufe aux 
miniftres autrichiens c^u’elle ne leur avoit paru 
a,uparavant: ils fe prêtèrent aux confeils du 
Roi d’Angleterre, & voici les articles des préli- 
minaires qui furent fignés à' Breslau. i. La 
cclfion que la Reine de Hongrie fait au Roi de 
PrulTe de la haute & de la baffe Siléfie 8c de 
la principauté de Glatz, excepté les villes de 
Troppau, de Jægerndorff 8c des hautes rnon-. 
tagnes fituées au delà del’Oppa. î.LesPruffiem 
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feront clînrgés de rembourfer aux Angîois 
1,700.000 éciis hypothéqués fur la Siléfie. Les 
autres articles étoient relatifs à la fufpcnfioii 
d’armes, à l’échange des prifouniers, à la li- 
berté de religion comme au commerce. Aiufi 
la Siléfie fut réunie aux Et.ats de la PnilTe. 
Deux années de guerre fuffirent pour la con- 
quête de cette importante province. Le tréfor 
que le feu Roi avoit lailfé, fe trouva presque 
épuifé; mais c’eft acheter à bon marclié des 
États, quand il n’en coûte que 7 ou 85000,000. 
Les conjonftures lecondérent furtout cette en- 
treprife: il fa’iiut que la France fe laiilàt entraî- 
ner dans cette- guerre; que laRufTie fût attaquée 
par la Suède; que par timidité les flanovriens 
Sc les Saxons reAalfent dans l’inaélion; que les 
fuccès fuffent non -interrompus , & que le Roi 
d’Angleterre, ennemi des rrulTiens, devînt 
malgré lui l’ inRrument de leur agrandiffement. 
Ce qui contribua le plus à cette conquête, fut 
une armée quis’étoit formée pendant’vingt deux 
ans par une admirable difeipline Sa fupérieure au 
refle du militaire de l’Europe; des généraux 
vrais citoyens, des mmiftres fages & incorrupti- 
bles, &: enfin un certain bonheur cpii accorn- 
S H 3 , 
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pagne fouvent la jeunefle & fe refufe à l’âge 
avancé. Si cette grande entreprife avoit man- 
qué, le Roi aiiroit palTé pour un prince incon- 
fidéré, qui avoit entrepris au delà de fes forces ; 
le fuccès le fit regarder comme heureux. Réel- 
lement ce n’eft que la fortune qui décide de la 
réputation; celui qu’elle favorife eft applaudi, 
celui qu’elle dédaigne eft blâmé. Après 
l’échange des ratifications le Roi retira fes trou- 
pes de la Bohème. Une partie paffa par la 
Saxe ; pour rentrer dans fes pays héréditaires ; 
l’autre partie marcha en Siléfie & fut deftinée 
à garder cette nouvelle conquête. 
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CHAPITRE VIL 

De la paix. Notification aux alliés. Guerre, 
d' Italie. Les Hanovriens joignent les 
jlnglois en Flandre. Guerre de Fin- 
lande. Capitulation de Friedrichsham. 
Duc de Holfiein appelé à la fiuccejfion de' 
Suède. jMaillcbois marche en Bohème, 
de là en Bavière. Négociations des 
François & Anglois à Berlin, 6’ tous 
les événemens jusqu'à ! année iJd3‘ 


La bienféance demandoit qtie cette paix que 
l’on venoit de conclure fe notifiât aux anciens 
alliés de la PrufTe. Le Roi avoit eu de bonnes 
raifous pour en venir là; mais les une? étoient 
de nature à ne point être publiées & les autres 
ne pouvoient fe dire fans accabler la France de 
reproches. Le Roi, loin d’avoir intention 
d’ofienfer cette pulffance , vouloit confervet 
tous les dehôrs de la bienféance envers elle; 
‘ feulement il fe bornoit à ne point courir 1^ 
carrière périlleufe où elle étoit engagée, & 4 
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devenir fimple fpe£lateur, d’a£lciir qu’il avoit 

été. L’on prévoyoit combien le Cardinal feroit 

fenfible à ce revirement de fyftème , qui faifoit 

manquer fes defftins les plus cachés: ils étoient 
\ 

bien difierens de ceux qu’ il affichoit en public 
car voici quelle étoit fa vraie marche. Il pré- 
fumoit fl bien du nom françoLs, qu’il penfoit 
qu’une poignée d’hommes fuffiroit pour foutenir 
la Bohème. Son intention étoit de faire porter 
tout le poids de cette guerre aux alliés & de 
fortifier ou de rallentir, félon les intérêts de la 
(France, les opérations militaires, pour diriger 
par cette conduite les négociations de la paix 
au plus grand avantage de Louis XV. Cette 
conduite étoit bien différente de celle que le 
traité d’alliance l’obligeoit de tenir. De tous 
les alliés de la France, l’Empereur étoit le plus 
à plaindre, parce que Mr de Broglio n’étoit ni 
un Catinat ni un Turenne & que le Maréchal 
Tœrring Sc les troupes bavaroifes n’étoient jjas 
des gens fur lesquels on pût compter. Pour 
r Élefteur de Saxe , tout jaloux qu’ il étoit de 
l’agrandilTement de la maifon de Brandebourg, 
il avoit l’obligation au Roi de ce que l’ayant 
compris dans la paix de Breslau, il pouvoit fe 
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tirer honorablement d’un mauvais pas ; de plus 
AuguAe III. étoit fl peu ûiAruit de l’emploi 
qu’on faifoit de' fes tioupesi , que lorsque le 
Comte de Wartensleben fut envoyé à ce prince 
pour lui annoncer au nom de fon allié le gain 
de la bataille de Czaslau, il demanda à War- 
tensleben, fi, fes troupes y avoient bien fait? t 
Wartensleben lui répondit qu’elles n’y avoient 
point été , & que long - tems avant la bataille 
elles s’étoient retirées dans le cercle de Saatz 
fur les frontières de la Saxe: le Roi en parut 
étonné ; il appela * * * qui fut l’appaifer par 
de mauvaifes raifons. Avec auffi peu de bonne 
volonté de la part de fes alliés, le Roi n’étoit 
pas embarraffé de faire fon apologie. Voici la 
copie de la lettre qu’ il écrivit au Cardinal 
de Fleuri. “■Monfienr, mon coufm, il vous 
„eA connu que depuis que nous avons pris des 
,.engagemens enfemble, j’ai fécondé avec une 
,, fi délité inviolable tous les deAeins du Roi 
„votre maître. J’ai aidé par mes remontrances 
„à détacher les Saxons du parti de la Reine d<f 
„Hongrie; j’ai donné ma voix à l’Eleèleurde 
„Baviére; j’ai accéléré fon couronnement; je 
♦) 10 Juin 174s. ' 
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„vous ai aidé de tout mon pouvoir à contenir 
,,le Roi d’Angleterre; j’ai engagé celui deDane- 
„marck dans vos intérêts : enfin par les négo- 
dations & par l’épée J’ai contribué autant qu’ il 
„a été en moi à foutenir le parti de mes alliés, 
,.fans que les effets ayent jamais aflez répon- 
„du aux défirs de ma bonne volonté. Quoique 
„mes troupes épuifées par les fatigues continuel- 
„les de la campagne de 1741 demandaffent 
„à prendre quelque repos, qui leur fembloit 
„être dû J je n’ai point refufé aux preffantes 
.Sollicitations du Maréchal de Belle -Isle de les 
„employer en Bohème, pour y couvrir l’aile , 
,.gauche des alliés. J’ai plus fait:' pour dégager 
„Mr de Ségur bloqué dans Lintz , le zèle pour 
,.la caufe commune m’a tranfporté en Saxe, Sc 
„à force d’importunités j’ai obtenu du Roi de 
vPoIogne que fes troupes de concert avec les 
,.miennes feroient une diverfion en Moravie. 
„ 0 n s’eft porté liir Iglau, dontMr deLobkowitz 
„s’eft retiré en hâte. Cette diverfion auroit eu 
„un effet décifif, fi Mr de Ségur avoit eu la 
„patience d’attendre les fuites de cette opération, 
„& fi Mr de Broglio avoit été .aflez en force fur 
,.la Wotava pour féconder mes efforts; mais la 
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,.précipitation du premier, le peu de troupes 
„de l’autre, la mauvaife volonté des généraux 
,.faxons, enfin le défaut d’artillerie pour affiéger 
„Brunn, ont fait échouer cette entreprife , & 
„m’ont obligé de quitter une province que les 
,,Saxons devpient pofféder & qu’ils n’avoient 
„pas la volonté de conquérir. De retour en 
„Bolième , j’ai .marché contre le Prince de Lor- 
„raine; je l’ai attaqué pour fauver la ville de 
«Prague, qu’il auroit affiégée s’il n’avoit été 
,,mis en déroute; je l’ai pourfuivi autant cjue 
«les vivres me l’ ont permis. Aulfitot que 
, .j’appris que le Prince de Lorraine prenoit le 
j.chemin de Tabor cSc de Budweis, j’en avertis 
«Mr de Broglio, en lui conftillant d’expédier 
«Mr de Lobkovvitz, qu’il venoit de battre à 
«Sahé, avant que l’armée de la Reine de Hon- 
«grie pût le joindre: Mr de Broglio ne jugea, 
«pas à propos de prendre ce parti, & au lien 
«de retourner àPifeck, où le terrain le favorifoit, 
«il partagea fes troupes en différens détache- 
«men.'!. Vous êtes informé quelles en furent 
«les fuites & tout ce qu’il en eft réfulté de 
«fâcheux. Maintenant la Bavière eft coupée 
«de la Bohème, k. les Autrichiens, maîtres de 
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vPilfen, interceptent en quelque forte les fecour» 
„que le Maréchal de' Broglio peut attendre 
„de la France. Malgré les promelTes que les 
,, Saxons ont faites au Maréchal de Belle -Isle, 
„loin de fe préparer à les remplir & à fe joindre 
„aux François, j’apprends qu'ils quittent la 
„Bohème &. retournent dans leur éle£lorat- 
„Dans cette fituation, où la conduite des Sa- 
,,xons eft plus que fufpefte &. où il n’y a 
„rien à efpérer de Mr de Harcourt, l’avenir ne 
„me prcfente qti'une guerre longue & intermi- 
„nable, dont le princqjal fardeau retomberoit 
„fur moi. D’un côté l'argent des Anglois met 
,,toute la Hongrie en armes , d’un autre côté 
„les efforts de l’ Impératrice Reine font que fes 
,, provinces enfantent des foldats. Les Hongrois 
„fe préparent à tomber fur la haute Siléfie ; les 
,, Saxons, dans les mauvaifes difpofitions que je 
„leur connois, font capables d’agir de concert 
„avec les Autrichiens & de faire une diverüon 
„dans mes pays héréditaires, à préfent fans 
,,défenfe. L’avenir ne m’offre que des jjerfpec- 
„tives funelles & dans une fituation auffi critique 
„(quoique dans l’amertume de mon cœur) je 
vHie fuis vu dans la néceflité de me fauver du 

„nau- 
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„naufrage & de gagner un afile. Si des con- 
„jon£lures facheufes m’ont obligé de prendre 
„un parti que la néceffité juftifie, vous me 
„trouverez toujours fidelle à remplir les engage- 
,,mens dont l’exécution ne dépend que de moi. 

,.Je ne révoquerai jamais la renonciation que v 

,.j’ai fousfcrite des pays de Juliers & de Bergue; 

,.je ne troublerai ni direftement ni indirefte- 
„ment l’ordre établi dans cette fucceffion : plutôt 
,,ines armes tourneroient contre moi-méme que 
„contre les François. On me trouvera toujours 
„un empreffement égal à concourir à l’avantage 
,,du Roi votre maître & au bien de fon royau- 
,,me. Le cours de cette guerre n’el\ qu’un tiflii 
,,des marques de bonne volonté que j’ai don- 
„néesàmes alliés; vous en devez être convaincu, 

„ainfi que de l’authenticité des faits que je viens 
„de vous rappeler. Je fuis perfuadé, Monfieur, 

,,que vous regrettez avec moi que le caprice du 
„fort ait fait avorter des delfeins auffi falutaires 
„à l’Europe qu’étoient les nôtres. Je fuis &c.“ 

Voici la réponfe du Cardinal: *) 

„Sire, Votre Majefté jugera aifément de la 

t 

.^,vive impreflton de douleur qu’a faite fur moi 

*) ao Juin rr4a. 

Otuv. pujlh. <ii Fr. II. T. /. S 


Digitized by Google 


,.la lettre dont il lui a plu m’honorer du lo de 
,.ce mois. Le trille événement qui renverfe 
„tous nos projets en Allemagne, n’eût pas été 
„fans rellource, fi Votre Majefté avoit pu fecou- 
„rir Mr de Broglio & fauver du moins la ville de 
„Prague ; mais Elle n’y a pas trouvé de polTibi- 
,,lité, & c’eft à nous à nous conformer à fes lumic-, 
,,res & à fa prudence. On a fait de grandes fau- 
„tes, il eft vrai, il feroit inutile de les rappeler; 
,.mais fl nous enflions réuni toutes nos troupes, 
,.le mal n’eût pas été fans remède; il ne faut 
,.plus y fonger &nepenfer qu’à lapaix, puisque 
„Votre Majefté la croit néceflaire, & le Roi ne 
,.la défire pas moins que Votre Majefté; c’eft à 
j.EIle à en régler les conditions & nous enver- 
,,rons un plein - pouvoir au Maréchal de Bclle- 
,,Isle, pour foufcrire à tout ce qu’Elle aura 
«arrêté. Je connois trop fa bonne foi 8c, fa gé- 
«nérofité pour avoir le moindre foupçon qu’elle 
«confente à nous abandonner après les preuves 
«authentiques que nous lui avons données de 
«notre fidélité & de notre zèle pour fes intérêts. 
«Votre Majefté devient l’arbitre de l’Europe, 
«& c’eft le perfonnage le plus glorieux que 
«Votre Majefté puiffe jamais faire. Achevez, 
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„Sire, de le confommer, en ménageant voi 
„alliés & l’intérêt de l’Empereur autant que 
„po(rible. Et c’eft tout que je puis avoir l’ hôn- 
„neur de lui dire dans l’accablement où je me 
„trouve. Je ne cefTerai de faire des vœux pour 
„la profpérité de Votre Majefté Sc d'être avec 
,,tout le refpecl &c.„ 

Ce fut ainfi que fe termina cette alliance, 
où chacun de ceux qui la formoient, vouloir 
jouer au" plus fin ; où les troupes de différen» 
fouverains étoient ’aulTi défobéiflantes à ceux 
qui étoient à la tête des armées, que fi on les 
avoit raffemblces pour défobéir; où les camp» 
étoient femblables aux anarchies ; oi> tous les 
projets des généraux étoient fournis à la révi- 
fion d’un vieux prêtre, qui fans connoilTance ni 
de la guene ni des lieux, rejetoit ou approu- 
. voit fouvent mal à propos les projets importans 
dont il devoir décider ; ce fut là le vrai miracle 
qui fauva la maifon d'Autriche; une conduite 
plus prudente rendoit fa perte inévitable. 

Dès que les ratifications de la paix furent 
échangées entre les Pruffiens & les Autrichiens, 
le Roi d’Angleterre la garantit dans la forme 
la plus folerinelle, avec la fan£Uon du Parle- 
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ment, conformément aux vœux de tonte la 
nation, qui le défiroit aiiifi. t,e Lord Carteret 
fut le principal promoteur de cet ouvrage, 
parce qu’il fe flattoit d’engager incelfamment 
la Pruffe dans la guerre qu’il méditoit contre 
la France. Il avoit déjà raffemblé en Flandre, 
comme nous l’avons dit, 16,000 Anglois, au- 
tant de Hanovriens, auxquels 6,000 Heflbis fe 
joignirent. Le Roi de Suède, Landgrave de 
Hefle, en avoit un nombre pareil au fervice de 
l’Empereur, &. il eût pu arriver que HelTois 
contre Heflbis euflent été engagés par honneur 
à s’entre détruire ; tant l’ intérêt fordide aveu- 
gle les hommes ! Ces troupes qui s’alfembloient 
en Brabant, ne donnoient pas aflez d’inquié- 
tude aux François pour qu’ ils- négligeaflent de 
fauver Mr de Broglio. On envoya Mr de Mail- 
lebois avec fon armée en Bohème , pour fecou- 
rir un Maréchal & une armée françoife afliégée 
dans Prague. Les Parifiens, qui aiment allez 
à plaifanter fur tout, appelèrent cette armée 
celle des Mathurins , parce qu’elle devoit déli- 
vrer des prifonniers. Mr de Maillebois palfa 
le Rliin à Manheim & dirigea fa /marche fur 
Éger. Depuis que les Prulflens avoient fait 
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leur paix & que les Saxons s’etoient retirés chez 
eux, la fortune s’étoit entièrement déclarée* 
pour la Reine de Hongrie. 'Le Prince de Lor- 
raine’, après avoir pris Pilfen, vint fe cam- 
per proche de Prague. Mr de Broglio avoit 
pris auprès de Bubenitÿ une pofition qui lui 
étoit très- défavarftageufe. Le canon des en- 
nemis l’obligea de l’abandonner &. de fe ré- 
fugier dans Prague avec toutes fes troupes; il 
ne tarda pas à s’y voir afîiégé. Les troupes al- 
lemandes de la Reine formèrent rinveftilTement 
du petit coté; les Hongrois, les Croates & 
les troupes irrégulières l’enfermèrent depuis le 
Ratfchin jusqu’à la porte neuve & ils établi- 
rent des communications par des ponts fur la 
haute & la baffe Muldau. On regarde comme 
l'événement le plus mémorable de ce fiège la 
grande fortie des François dans laquelle ils 
tuèrent & prirent 3,000 hommes auX' ennemis 
& leur enclouèrent le canon'' qu’ils avoient en 
batteries. Les Maréchaux de Belle -Isle & de 
Broglio rentrèrent triomphans dans Prague au 
retour de cette expédition , fuivis de leurs pri- 
fonniers & des trophées qu’ ils venoient d’em- 
porter. Si les François fe rendoient redouta- 
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blés aux Autrichiens par la vigueur de leur dé- 
fenfe, ils n’en étoient pas moins à plaindre 
dans l’intérieur de leur armée: leur fituation 
étoif digne de pitié, tant par la méfmtelli- 
gence de leurs chefs que par l’ailreufe mifère à 
laquelle ils étoient expofés. La difette étoit 
fl grande, qu’ils tuoient &*mangecient leurs 
chevaux, pour fuppléer à la viande de bou- 
cherie, qu’ à peine on fervoit à la table des 
Maréchaux. Dans cette fituation défefpérée,^ 
où ils ne voyoient dans l’avenir que la mort ou 
l’ignominie, Mr de Maillcbois vint à leur fe- 
cours pour les délivrer. Si l’on avoit donné 
carte blanche à ce Maréchal, le deflin de la Bo- 
hème auroit pu changer; mais de Verfailles le 
CardinaLle menoit à la lifière. Les occafions 
étoient perdués pour ce Maréchal, parce qu'il \ 
n’ofoit en profiter. La cour de Vienne fen-» 
tit le coup que le Cardinal pouvoir lui porter; 
trop füible pour le parer , elle eut recours à la 
rufe, qui fuppléa à ce qui lui manquoit en 
force; Le Comte Ulefeld, Miniftre des ali'aires 
étrangères dç la Reine de Hongrie, connoiflant 

I 

le caraftère du Cardinal, fut fi bien l’amufer par 
des négociations, qu’il donna à Mr de Kheven- 
, , » 
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huiler le temps d’accourir de la Bavière & de 
joindre le Prince de Lorraine. Les François fe 
laiffèrent fi bien amufer, que les Autrichiens 
gagnèrent une marche fur eux &: réduifirent 
Mr de Maillebois à’choifir entre le combat ou 
la retraite 5 U fut blâmé généralement de n’en 
être pas venu aux mains avec le Prince Charles. 
Cependant il éfoit innocent : nous favons avec 
certitude que fa cour lui avoit donné l’ordre 
j)ofitif de ne rien riscpier. Mr de Maillebois 
obéit donc; & comme il lui étoit impoITible 
de s’approcher de Prague fans engager une 
aîfaire générale, il retourna fur fes pas & fe 
rapprocha d’Eger. Cette diverfion, quoiqu’in- 
complète, produifit des effets avantageux à ces 
troupes renfermées dans Prague. Les Maré- 
chaux de Belle -Isle & deBroglio, débarraffés 
de l’armée autrichienne, firent de gros détache- 
mens pour amalfer des provifions, &, ravitail- 
lèrent la ville. Mr de Maillebois, qui devenoit 
inutile en Bohème où il n’avoit presque aucun 
pied, prit par Ratisbonne & Straubingen , & 
fe joignit avec le Maréchal de SeckendorlT, qui 
commandoit les troupes de l’Empereur en Ba- 
vière. Si l’armée de Maillebois efit pu contenir 



plus long -temps celle du Prince Charles de 
Lorraine en Bohème, Mr de SeckendorfT auroit 
pu reprendre Palfau, Straubingen & toutes 
les villes qui tenoient encore pour les Autri- 
chiens. Mr de Maillebois tenta inutilement de 
reprendre Braunau. Le • Prince de Lorraine 
l’avoit fuivi en Bavière, 8 c comme la faifon 
étoit avancée &: les deux armées accablées de 
fatigues, elles prirent chacune leurs quartiers 
d’hiver. 

Les affaires de la maifon d’Autriche étoient 
fur un pied affez incertain en Italie. Les Efpa- 
gnols, fous les ordres de Mr de Montemar, 
avoient pénétré jusqu'au Ferrarois. Le Maré- 
chal de Traun les ayant obligés de reculer un 
peu, la Reine d’Efprigne, qui ne vouloir pas 
que fes généraux molliffent, envoya Mi' de 
Gages en Italiç pour relever Mr de Montemar. 

L’année 1742 pouvoir s’appeler celle des 
diverfions: l’invafion de Mr de Khevenhuller en 
Bavière, celle du Roi en Moravie, cette armée 
que les Anglois raffembloient en Flandre, la 
marche de Mr de Maillebois en Bohème, la 
flotte de l’Amiral Matthews qui menaça . de 
bombarder Naples pour obliger le Roi à la 
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iieufralité, le pafiage de Don Philippe par la 
Savoie pour engager le Roi de Sardaigne à re- 
tirer fes troupes de l’armée autrichienne fur le 
Panaro. Aucune de ces diverfions ne répondit 
entièrement au but que les auteurs s’en étoient 
propofé. Depuis la retraite de Mr de Maille- 
bois, Prague fut refTerrce de nouveau par un 
corps de troupes légères de Croates &. de Hon- 
grois, t[ui en formoient l’ inveftilTement. 

Pendant cpie tout ceci fe paffoit au Midi* 
de l’Europe, le gouvernement de la nou- 
velle Impératrice s’anèrmilToit à Pétersbourg. 

Les miniftres de cette princelTe furent aflé^ 

adroits pour endormir par leurs négociations & 

l’ ambalfadeur de France Sc Mr de Lœwen- 

haupt qui commandoit les troupes fuédoifes 

en Finlande. Les Rudes ufèrent habilement 

de ce temps pour renforcer leur armée. Dés 

que Mr de Lafcy , qui commandoit les troupes ' 

ruffes, fe vit en forqe, il marcha en avant; il 

n’eut que la peine de fe montrer , les Suédois 

plièrent jrartout: le nom ruffé qu’ils ne pro- 

féroient qu’avec mépris du temps de la bataille 

de Narva, étoit devenu pour eut un objet ’de j 

terreur: les poftes inattctquables’ n’étoient plus 
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! 


Digitized by Googic 


q 82 


Histoire 


des lieux de fureté pour eux. Après avoir 
aiiifi fui de pofte en porte, ils fe virent relferrés 

à Friedrichsham par les Ruffes, qui leur coupé- 

* 

rent l’unique retraite qui leur rertoit; ces Sué- 
dois eurent enfin la foiblelTe de mettre les 

\ 

armes bas , & fignèrent une capitulation igno- 
minieufe &. flétrilfante, qui imprima une tache 
à la gloire de leur nation; 20,000 Suédois 
palférent fous le joug de 27,000 Rulfes. Lafcy 
•défarma & renvoya les Suédois nationaux & 
les Finnois prétèren^ ferment de fidélité. Quel 
exemple humiliant pour l'orgueil & la vanité 
des peuples ! Ainfi les royaumes & les empires, 
après s’étre élevés, s’afTolbliffent & fe précipi- 
tent vers leur chute. C’ert bien à ce fujet 
qu’il faut dire: vanité des vanités, tout ert va- 
nité! La caufe politique de ces changemens fe 
trouve vraifemblablement dans les diflérentes 
formes de gouvernement par lesquelles les 
Suédois ont partes. Tan^ qu’ils formoient une 
monarchie, le militaire étoit en honneur, il 
étoit utile jrour la défenfe de l’Etat &. il ne 
pouvoit jamais lui être redoutable. Dans une 
république, c’ert le contraire : le gouvernement 
doit eu etre pacifique par fa nature, le militaire y 
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doit être avili ; on a tout à craindre de généraux 
qui pçuvent s’attacher les troupes; c’eft d’eux 
que peut venir une révolution. Dans les répu- 
bliques l’ambition fe jette du côté de l’ intrigue 
pour parvenir; les corruptions les aviliffent 
infenfiblement , & le Vrai point d’iionneur fe 
perd , parce qu’on peut faire fortune par des 
voies qui n’exigent aucun mérite dans le poftu- 
lant. Outre cela, jamais le fecret n’efl gardé 
dans les républiques ; l’eimemi efl averti d’a- 
vancç de leurs delTeins & il peut les prévenir. 1 
Mais les François réveillèrent à contretemps 
l’efprit de conquête qui n’étoitpas encore en- 
tièrement effacé de l’efprit des Suédois, pour les 
commettre avec les Ruffes, lorsque les Suédois 
manquoient d’argent, de foldats difciplinés & 
furtout de bons généraux. La fupériorité que 

les Rulfes avoient alors, obligea les Suédois à 

\ 

envoyer des fénateurs à Pétcrsbourg offrir la 
fucceffion de leur couronne au jeune Grand 
Duc, Prince de HolAein 8c neveu de l’Impé- 
ratrice. Rien de plus Inimiliaut pour cette 

nation que le refus du Grand Duc, cjui trouva 

» 

cette couronne au deffous de lui. Le Marquis 
de Botta, alors Miniftre autrichien à Péters- 
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bourg, dit au Grand Duc en lui faifant compli- 
ment; “je voudrois qu’il fût auffî facile à la 
„Reine ma maîtrelTe de conferver fes royaumes 
,,qu’il l’eft à votre AltelTe impériale d’en refufer.,, 
Sür ce refus du Grand Duc , les prêtres & les 
payfans qui ont voix aux diètes, vouloient 
qu’on choifît pour fuccelfeur de leur Roi lo 
Prince royal de Danemarck; les fénateurs du 
parti françois donnoient leurs fufirages au 
Prince de Deuxpolits ; mais l’ Impératrice fe 
déclara pour l’Evêc|ue d’Eutin, oncle du Grand 
Duc, &: fa volonté l’emporta fur l’influence des 
autres partis. L’éleêlion de ce prince ne fe fit 

que l’année 1743, cabales qui s’étoient 

^ • 

formées à Stockbolm tenoient les réfolutions 
de la diète en fuspens. 

Depuis la paix de Breslau les négociations 
ne finiflbient pas. Les Anglois avoient deflein 
d’entraîner le Roi dans la guerre qu’ils alloient 
entreprendre; les François vouloient l’engager 
dans des mefures incompatibles avec la neutra- 
lité à laquelle il s’étoit obligé ; l’Empereur folli- 
citoit fa médiation; mais cePrincerefta inébran- 
lable. Plus la guerre duroit, plus la maifon d’Au- 
triche épuifoit fes reflburces; & plus laPrufle re- 
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Jloit en paix, plus elle acquérolt de forces. La 
cliofe'la plus difficile dans ces conjonftures étoit 
de maintenir tellement la baJance entre les par- 
ties belligérantes, que l’une ne piîtpas trop d’a- 
fcendant fur l’autre. Il falloir empêcher que l'Em- 
pereur ne fut détrôné & que les François ne fuf- 
fent cliaffés d’Allemagne ; & quoique les voies de 
fait fuffent interdites aux Pruffiens par la paü de 
Breslau, ils pouvoient par les intrigues parvenir 
aux mêmes fins que par les armes: l’occafion 
s’en préfenta tout de fuite. Le Roi d’Angleterre 
s’étoit propofé d’envoyer fes troupes de l'iandié 
au fecours de la Reine de Hongrie: ce fecours 
auroit perdu fans reffourcq les affaires de l’Empe- 
reur & de la France. Un danger auffî prelfant 
mit le Roi dans la néceffité d’employer les 
repréfentations les plus fortes*; il alla jusqu’à 
menacer le Roi d’Angleterre d’entrer dans fon 
éleftorat, s’il hazardoit de faire paffer le Rhin 
à des troupes étrangères , pour les introduire 
dans l’Empire fans le confentement du corps 
germanique. Par des infinuations plus douces 
les Hollandois fe laiffèrent perfuader de ne 
point joindre alors leurs troupes à celles des 
alliés de la Reine de Hongrie, & les Françqis 
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' ayant le temps de refpirer, pourv'urent à leur 
dèfeiire. Les PrulTiens ne réulTirent pas de 
même dans un projet qu’ils avoient formé pour 
le maintien de l’Empereur. Ce projet avoit 
pour but de foutenir les troupes de ce Prince 
en Bavière. Les François avoient deux ;raifon> 
•pour y concourir; la prefniére c’eA qu’en aban- ‘ 
donnant la Bavière ils étoient contraints de 
repafler le Rhin &: de fonger à la défenfe de 
leurs propres foyers ; la fécondé , qu’ayant fait 
un ïimpereur, il y avoit de la honte pour eux 
à l’abandonner & à le livrer, pour ainfi dire, 
à; la merci de fes ennemis. Mais leurs généraux 
avoient perdu la tctg, & la terreur plus forte 
que le raifonnement les fubjuguoit: pour rem- 
placer leurs troupes en quelque manière, on 
avoit deffein de former une alTociation des 
cercles, qui mettroit fur pied une armée de 
neutralité ; fous ce prétexte le Roi auroit pu y 
joindre fes troupes, & cette armée auroit cou- 
vert la Bavière. Cette affaire manqua par la 
crainte fervile que les princes de l’Empire 
avoient de la maifon d’Autriche. La Reine de 
Hongrie menaça, les princes tremblèrent & la 
diète ne voulut rien réfoudre. Si la France 
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avoit foutenu ce projet par quelques fommes 
diftribuées à propos, il auroit réiilfi; la plus 
mauvaife économie d’un prince eft de ne favoir 
pas dépenl’er Ton argent lorsque Ibs conjonftures 
l’exigent. Airifi finit l’année 174Q, dont -les 
événemens v'ariés fervirent de prélude à une 
guerre qui fe fit avec un plus grand acharne- 
ment. Les François étoient les feuls qui dé- 
firaflent la paix. Le Roi d’Angleterre , trop 
préoccupé de la foiblefie du gouvernement 
françois, croyoit qu’il fuffifoit d’une campagne 
pour l’abattre ; la Reine de Hongrie couvroit 
fon ambition fous le voile d’une défenfe légi- 
time : nous verrons dans la fuite comment de 
partie belligérante elle devint l’auxiliaire de 
fes alliés. 

La Pruffe tâcha de profiter de la paix dont 
elle jouilfoit pour rétablir fes finances; les res- 
fources étoient ufées; il falloit laborieufement 
en affembler de nouvelles, perfeclionner (la 
hâte ayant empêché de le faire) ce qu’il y avoit 
de défeélueux encore dans les recettes de la 
Siléfie, payer le.s dettes des Autrichiens aux 
Anglois. On entreprenoit en même temps de 
fortifier cinq places à neuf, Glogau, Brieg, 
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Neifle, Glatz &. Cofel; oh faifoit dans lés troii- 

« 

pes une augmentation de 18,000 hommes; tout 
cela demandoit de l’argent, &^î)eaucoup d’éco- 
nomie, pour en accélérer l’exécution. La garde 
de* la Siléfie éloit commife à 35,000 hommes 
qui avoient fend d’inftrümens à cette conquête. 
Ainfi, loin de profiter de cette tranquillité ^our 
-s’amollir, la paix devint pour les troupes pruf- 
fiennes une école de guerre. Dans les places fe 
formoient desmagafms; la cavalerie acquéroit de 
l’agilité & de l’intelligence , toutes les parties 
du militaire concouroient avec une même ar- 
deur à raflermiflement de cette difcipline qui 
rendit autrefois les Romains vainqueurs de 
toutes les notions. 
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